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AVERTISSEMENT. 

LA Vie deMahomed 
par M. le Comte de 
BOULAINVILLIERS a été fi 
bien reçue , qu'on ne doute 
point que le Public n'en voye la 
réimpredion avec plaifir. Le Li- 
braire, quoiqu'alTuré du (îiccès 
par le prompt débit de l'Edi- 
tion de Londres , a cru ne de- 
voir rien négliger pour la per- 
fection de celle-ci. Elle a été 
faite avec beaucoup plus de 
ibin. La forme d'ailleurs en 

eft 



à cclkde t'HîsTdiitÉ ob 
l'ancien Gouverne- 
ment ô« FftANCBi ipaf 

M. DE BOULAIN VILLIÉRSj 

que l'on trouve chez le même 
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Contenant la Defcriftion de t Arabie ; céU 
le des mœurs des uérabes ; dfs Filles dé 
la Mecqnt^ ^ de MéMne ; VHifioire an* 
cienne du Pays ; avec des Réflexions fur 
la Religion Mahometane 9 & f^r ki 
Coutumes quijint établies chet les Mn^ 
fulmans. -^ 

\k l'àTé eft un vafte théâtre l 
fur lequel il fe paflc de fieclé 
en fiecle quelque Tragédie 
(înguliere, fous la diredîon 
d'une i^uifTance fuperieure qui partage à 
A chir 
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chaque Peuple des biens ou des maux , des 
châtimens & des recompenfes , félon fon 
bon-plaifir ou félon fa juftice. Mais fî 
dans le nombre de ces divers fpeftacles il 
en eft plufieurs que l'on peut dire par- 
ticuliers , parce qu'ils ne font repréfen- 
tez qu'à petit bruit & dans des lieux ob- 
fcurs, ou qu'ils ne touchent que des Vil- 
les 9 des Contrées > des Royaumes fc- 
rez ; il s'en voit aufli de fî grands & de 
généraux , qu'ils intereflent tous les 
hommes , & prefque la Nature entière. 

T E L L E a été rétonnante fcene que 
les Arabes ont donnée au Monde , & 
dans notre propre Continent , au com- 
mencement du VII. Siècle de J b $ u s 
C H R I Jt ; de laquelle les fuites funef- 
tcs ont englouti la Chrétienté de l'Orient, 
détruit les Empires les plus anciens 8c les 
phis fondement fondez , renverfé une in- 
nombrable quantité de Villes illuftres , 
& fait périr fur la face de la Terre tout 
ce que les hommes précedens avoient ac- 
quis de connoiifances , d'Arts ôc de 
Siences ; ruïnant les Monumcns , brû- 
lant les Bibliothèques , & faifant une 
profeffion déclarée d'abolir le pafle avec 
la mémoire que York s'étoit efforcé d'en 
conferven Liç 



MÀHbîvifef). ^ 

Les Deftruifteurs de ï'Empîrô ko- 
Siaih , tout Barbares qu'ils étoient , n*a- 
Voient point câufé tant de tavages , cte 
défolâtiôn & de ténèbres, tls étoient ve*- 
nus profiter de là fîtuation favorable d* 
lieux oîi la fortune les âvôit conduits. 
En qùittafit leut ?atriè glacée i bculte 8t 
feérile , ils y trouvèrent des richefle^ 
tju'ils Ile éônnoittbient point : niais , 
hioitts touche* de cet objet que du de- 
lîr d*àcquérir dés cônnbiflances , ils pri- 
teht la Religion & les mœurs des Na- 
tions 4u*ils ivoient fubjuguées ; de for- 
te que s*ils avbient eu le tcms de fe poi 
îir dans les Ueùi qu'ils avbient occti^ 
bez , on ne fe feroit peut-être que fôi- 
blement âpptfçu de îeilr invalîort, Mail 
tairivée drâlitres fiârbares , qui chaf- 
foient lés pretiliers-irenus , Et cj[Ue pen- 
dant uttè ddrée àb trois (îetles , VOc^ . 
ddent . ttfe fût fournis 4UI des tohqué-i 
htts pâriâgers, Icf^uels fe trouvoîent for- 
ce* à faire p\\is de mal au ^ays qu*iK 
qultfôieht , que leur inclihatiori tie le* 
^ortôit à en faire à celui où ils ârri voient. 
Les Afabes , àu contraire , fpirituels 9 
généfeux , definterelfez , braves , pru- 
Ottis 9 dt exempts dé i^es payons in- 
A 1 domp- 
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domptables que Vinégalité des faifons pro-- 
duit dans les temperamens des hommes 
du Nord j ont apporté plus de maî- 
iieurs aii monde , y ont répandu plus de 
pareffe 8c d'ignorance j que la grande ca- 
pacité des Grecs & des Romains n'en a- 
voit diffipé pendant quinze ou vingt fie- 
cks. Ce fut un fanatifme de Religion 
qui les porta tous à. la fois , comme par 
enchantement , à une conduite fi cruel* 
le : fanatifme foutenu par Teftime qu'ils 
ont faite du Livre où leur Religion eft 
contenue , qu'ils difent être le plus fu- 
tlime ouvrage de la fageflè de Dieu ^ 
parce qu'il contient les Véritez éternelles 
qu'il a voulu faire connoitre aux hom- 
mes ; non telles que l'imagination des 
créatures les plus excellentes les peut con- 
cevoir où exprimer , mais telles qu'elles 
cxîftent réellement , & que cette fuprè- 
me Sagesse a voulu les énoncer pour 
la conviaion de tout Etre intelligent, 
C'eft cette opinion qui a été le princi- 
pe du mépris qu'ils ont fait des Sciences 
étrangères. 

QjuANT I cette révolution » confi- 
derée en elle-même indépendamment de 
fcs effets , on y remarque fingulîerement 

deux 
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deux cîrconftances, La première, qu*ellc 
a été k moins prévue , parce qu*elle étoit 
la moins imaginable qui fe puiffe conce- 
voir : la féconde , qu'elle a été la plus 
étendue dont on ait connoiflancc » & dont 
h mémoire 'des hommes ait confervé le 
fouvenir : caraderes particuliers , & qui 
méritoient bien que parmi tant de Savans 
dont l'Europe eft remplie , quelqu'un 
gratifiât le Public d'une Hiftoire fi rare. 

Nous n'en avons cependant prefque 
aucune notion. Admirateurs & curieux 
^ de ce qui s'eft paffé dans la Grèce & dans 
ritalîe , quoique dans un tems bien plus 
éloigné, à peine faurions-nous que Ma- 
H o M E D a été le Fondateur d'un Empire 
plus vatte & plus redoutable que ceux 
des Macédoniens & des Romains , fi le 
premier Monarque des Arabes ne nous 
eût intereffez du côté de la Religion 
par l'établiffement d*un Culte nouveau. 
A k vérité , nous n'en jugeons aujoum 
d'hui que comme d'un menfonge- grof- 
fier, appuyé par k force des armes chez 
des Nations peu belliqueufes , & par 
l'ignorance auffi bien que par le préjugé 
de ceux qui s'y font fournis ; dcforte 
que , ne confiderant cet objet qu'avec- 
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une icirte de mépris » parce que la Ter-i 
ifcur ne marche plus avec Vidée du Ma^h^^ 
W^ifmc j la curibfité ne fe trouve point 
«citée à fon occafion, Il eft pourtant 
vrai de dire qu'aucune Hiftoire ne con- 
sent des évenemens piMs ^nfibles à Ti^ 
m^inatlon , ni plus furprenans en eux- 
l^êiTies , que ceux qui font rapporte? 
dans U vie dçs premiers Mufulmans ; ibit 
que ToD confidere le Chef & les Minif- 
fres dont il s'eft fervi , qui font deve? 
BUS les plus illuftres hommçs de la Teire; 
^it que Ton patTe au détail des mceurs, 
4es Peuples dont ils firent la conquête j 
ibit enfin que l'on examine le courage % 
k^ vertu j Içs . fèi\ti,Qiens qui oat égaler 
^çoent animé les Généraux &: les Soldats. 
C'efl: ce qui fit dire autrefois à un Au-s 
feur illuftie , que PHiltoiire Grecque â£ 
il Latine oe peuvent emporter la préfe-? 
]:ence à aucun à^ ces ^ards fur celle de% 
Ai(ab(3s«. Cependant , comn^e ç^te pré» 
ference eft e^edive Sç réçUçment pmi^ 
quée p^Qii nous , il y a bien d^ V^ppa-t 
Knce que c'efl moins au défaut de goût, 
qu'on doit l'a,ttribu$r , qu'au peu 4*^-' 
f^ge que nous faifoos des langues Orien*, 
vëi^ y qilQique vivantes, « f^^pt qunb 

nousi 
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bou$ cultivons avec ardeur les Langues 
oui ont perpétué la mémoire des anciens 
èrecs & Romains, 

Cette obfervation ne tend pas néan- 
moins à condamner une coutume , à la- 
Sudle feule on peut attribuer le retour 
e la politefle & du bon-goût après u- 
ne fi bngue barbarie : mais il femble 
cju'il ne feroit pas impoflible de conci- 
ber Tune & l'autre érudition , & que 
Ton pourrait . faire un excellent uiage 
des grands exemples que THiftoire Ara- 
be nous propofe ^ (fans parler à préfent 
de ct% traits d'éloquence vifs & perçans, 
au-deffus de ce que Rome Se la Grèce ont 
exprimé le plus pompeufement ) lefquels 
nous peignent des cai^eres de générofité 
& de hauteur > dont il eft rare que les 
Occidentaux ayent approché. 

C'est donc avec juftice que l'on fe 
plaint qu'il y ait un fi petit nombre de 
Savans qui s'^liquent à l'intelligence 
de V Arabe ) & de U^reté de ceuxquif 
dans ce petit nombre , portent leur étu- 
dia à rinibuâioa public^ par la traduc- 
tion de quelques-uns des Manufcrits dont 
la Bâbïosheque du Roi contient le tréfor 
k plus abQudîipt; qui foit au monda Feu 
A 4 Mon-» 
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Monfièur TTHerbekt a fait voir ci-devant 
^ans un Livre , qui par malheur n*a été 
rendu public que depuis fa mort , com- 
bien Ton pourroit augmenter nos connoif- 
fances , & donner d'aiguillons â la pa- 
reflè de nos fentimens , par la traduftion 
fidèle de tant de monumens qui nous ref- 
tent de la vertu de ces Arabes , que l*é- 
loignement & la différence de Religion 
nous font regarder comme des Barbares. 
Je ne fai point T Arabe ; & par confé- 
quent je fuis fort éloigné de pouvoir pui- 
fèr dans les fources , faute d'une telle con* 
noiflance. Mais je fuis néanmoins fi tou- 
ché des merveilles de cette Hiftoire, que 
je n'ai pu me refufer la fatisfadion de ra- 
xnaffer en un Corps ce que j'en ai appris 
par les voyes les plus communes , & par 
des traductions de differens de fes mor- 
<-eaux détachez. L'idée de l'inftruftion 
publique n'eft point l'objet que je me 
propofe. Je ne penfe qu'à m*occuper & 
à iri'excîter moi-même au travail , dont 
h yieilleflè a befoin à mefure que la 
vivacité du lâng & k force nous aban- 
donnent. 

Il y a peu de gens qui ne fâchent 
aujourd'hui, que l'Arabie eft une gran- 
de 
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de Pénînfule de l'A fie ; bornée au Sep^ 
fentrion par la Turquie en A fie ; à 
r Orient , par le Golfe ou là Mer dtf 
Perfe j au Aîidi , par l'Océan Indien; 
au CoHcharit , par la Mer-Rouge & par 
rifthme de Suez. On fait auffi , pay 
les relations d'une infinité de Voyageurs, . 
que Tefpace de terre qui joint T Arabie 
au Continent çft un P^ys affreux par 
fes vaftes Deferts, inhabité & inhabita- 
ble à caufê du fable profond qui le cou-, 
vre , & du manque d*eau qui fe ren- 
contre fi généralement dans cette éten- 
due , qu'un puits y eft regardé comme 
la richeffe effentielle d'un Canton de ij 
lieues à la ronde. \\ ne faut donc pas. 
s'étonner fî les Arabes , quoique Peu- 
ples très anciens & fi renommés dans la 
Tradition , ont été réellement fi peu & 
fi mal connus des Grecs & des Ro- 
mains. Ceux-ci favoiçnt en général » 
ue les Epiceries & les Aromates venoient 
ie l'Arabie par le moyen dd l'Egypte ,t 
qui en eft très vpinne , n'en étant 
feparée que par la AitT" Ronge. Mais 
parce que les Egyptiens , attentifs au^ 
gain qui fe fait par le commerce j a- 
voient la précaution de tenir leurs Ports 
. A 5 fÇrn 
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foinez z\X3C Etrangers*, & de faire uiîi 
grand myftere de la navigation de la 
^er-Rouge , il çtoit impoffible de péne- 
*trer en Arabie par ce canal : ainfi Ton de* 
YÎnoit , plutôt que l'on ne favoit au 
vrai , qu'il y eût un Pays de ce ncMn , 
& qu*il étoit abondant en Or & en Pierres 
précieufes , en Perles , en Parfums , Se 
çn diverfes autres raretez naturelles ; quoi- 
qu'à parler exaâiement ^ la plupart de ces 
richeffes lui viennent des Indes & de la 
Côte d'Afrique. Mais comme l'idée des 
choies inconnues fe groflit facilenaent dans 
liiotre imagination, on donna libéralement 
à cette Contrée le nom d* Arabie Hemeti^ 
fi 9 pour exprimer une fertilité & une a- 
bondance fort au-delTus de celle de TE*. 
gypte même ; outre que la Nature l'a- 
Yoit mife à couvert de l'avidité des au- 
tres hommes » par les Deferts impénetra^ 
bles qui la féparoiçqt du refk. du Mon* 
de. Il eft certain toutefois , que cette 
épithete ou attribut eft peu coxiyenable à. 
la nature de ce Pays ; lequel , étant fi- 
tué fous le Climat le plus chaud , n'eft 
cultivé ni pleinement habité que dans les 
lieux oii l'ombrage des montagnes , & 
les eaux qui en (ortent ea quelques en- 
droits a 
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èoits » procurent quelqvK foulagement X 
riaterapérie génénJe. Aiofi Ton peut dî* 
le avec affuifçnce , que cette partie 44 
V Al^e Tk'z, pu être noaunée Hemcufe quç 
par comp^ffaifoA aux deux autres partie^ 
^ mêoie Pays , que les Ancieps opt; 
çoaivies (bus le nooBa-^-r^^/V Offerte y 8e 
i^Jr^lHe Pittic : dans leiquelleà la chaleuit 
du Clii^at n'eft àdcHicie d'aucune façon ^ 
& où k Terre , toujours aride & bnv 
\é^ 9 nç préfente que des fablçs ou des; 
lochefs. C^çft fuiva^t cette notion qu(^ 
ks ancii^s Gçographes a,voient divife TA"» 
rabie en trois parincipales parties , ^ 
qu'ils leur avoient impose les pomst de 
ikjhtgy de P^réç; 8c d'Uem-^yfi; naim 
ce partage étoit en même tcxRs fi in^ 
galf qu'ils doonoient à la première iei^ 
il^ plus d'ctendue qu'aux deux autres chf 
iUphlU » ^ que la féconde pe com^noiîi^ , 
}fi9 h è^mm partie de l'étendue du ^ 
(ji^QÎere* 

VA R A 9^ 1 9 D^/S^rf^compençoit , . ft- 
IpQ cetu divlfion , aux bords de \%}^ 
Shrat;e vers le Nifpd 8c YOrU^ff ; d'où». 
^ffès avoir c^oyé la Çk^j^ y el^ sf é^ 
^dpi^ le IpQg de la. Mer juiqu'à Xk^- 
^n qk^m e«4» 4es Parles , & juf. 

qu'il 
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qu'à la Mer d'Oman , qui fe trouve î 
la pointe orientale de la Péninfule; pen- 
dant que , du côté de VOcddent , elle 
côtoyoit la Sourie , la Vallée de Damas 
jufques aux Montagnes de Seïr , enfcr-r 
mant dans cet efpace les vaftes folitudes 
de Palmire, (autrement dites ^ de Tad- 
mor, ) & les Villes anciennes d'Ana , 
de Gaffan , & de Rahabah ; la grande 
Voye Romaine ) conftruite par TrAjan , 
laquelle conduifoit à Ctéfiphon ; & 
toutes les Villes bâties depuis rétabliffe- 
ment du Mufulmanifmc , entre lefquelles 
Coufah tient le premier rang. 

L'Arabie que l'on nonimoit P/- 
trée , & qui étoit autrefois mieux connue 
par le nom de* Ma.dia.mte , étoit extrême- 
ment petite en comparaifon de la préce^ 
dente , puisqu'elle ne contenoit que les 
Montagnes d'Oreb & de Sinaï entre les 
deux pointes de la Mer-Rouge , avec l'é-y 
tendue des rochers contigiis à ces Mon- 
tagnes. Enfin, r Arabie /f^^re^^y? contenoit 
indéfiniment tout le reftc de la Péninfule, 
& fes bornes étoient tout à fait ignorées. 

L* G N auroit évidemment pu faire une 
meilleure divifion de ce vafte Pays , & 
en prendre une connoiflance bien plus 

çxaâe^ 
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faaâe 9 en le confiderant félon Tidée 
qu'en donne l'Ecriture Sainte au X. Cha- 
pitre de la Genefe ; comme partagé en* 
tre des Peuples d'origine & de caraderes 
tout differens. Car elje nous apprend : 
Que ceux qui habitent les rivages de 
ÎEuphrate & du Golfe Perfique étoient 
fortis de Cam , fils de Noé , par Chuz 
hiné de fes enfans : Que ceusi: qui occu- 
pent les parties méridionales , les Monta- 
gnes qui rempliflent le milieu de la Pé- 
ninfule , ainfi que la plupart de ceux qui 
font établis fur la côte de la Mer-Rou* 
ge , font fortis de Sem , autre fils de 
Noé , par Jochtan & fa nombreufe pof- 
terité 9 rapportée au même Chapitre : 
Qu'enfin ceux de l'Arabie Pétrée font for- 
tis d'Abraham > par Ifmaël fon premier- 
né , & par les enfans qu'il eut de Ketura 
fa féconde femme. 

D E ces differens Peuples il n*y a eu 
que les enfans de Jochtan quiayentfingu- 
larifé le nom d'Arabes , lequel ils ont 
tiré de Jarab l'aîné des fils de ce Patriar- 
che ; & qui ayent été çonfiderez comme 
Arabes purs & naturels ; tous les autres., 
fiuis excepter les Ifmaëlites , ayant été re* 
gardez ^omme étrangers > & pour cette 

rai* 
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hiifoh fumommez Mofi- Arabes ou Àfac^ 
Jit^es ; termes qui Cgnifient à la lettre j 
des Arabes d'utie race & d'un fang diffe-* 
itnt des autres. Mais malgré cette dif- 
tirtâion , on a toujours fait en Arabie 
tiAe grande eftime de la filiation ou poA 
tferité d* Abraham ; lequel étant regardé^ 
luivant Une tradition générale des Orien-* 
taux , comme Tinfigne ami dU T o u t- 
PuissAiMt, & comme le premier 
Dodeur d'un Culte parfait , n'a pu man-» 
dtier de communiquer à fes véritables en- 
ftrts, avec la cortnoifîance du Vrai DiEt^^ 
quelque partie des avantagés qu'il a pofTe-» 
dtez par fa faveut. C'efl: donc fut- ce fon- 
dement que l'on préfume encôte âujouf- 
d'hui que les Arabes du Ùèfett^ Cquerort 
diftîngue plus proprement pai' le hbm de 
%idmfis , & qui fe font répandus en Sy- 
rie , en Egypte , & flir toute la Côté 
4* Afrique , ) font la poftetité de Chuz » 
parce qu*ils font tous fortis dé la Provin- 
ce qui porte ertcôre à pr^fètit le noîîl 
de Chuzjftm , laquelle eft fi tuée vé« 
Tembouchure de TÊUphrate & fut le Got 
fe Perfîque. 

Il me femble néanmôifts , tju'il eft 
prefquc incfoyable que c» Ifoi^ Na- 
tions 9 
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fions j quelque diflferentes qu'on lesfîip- 
pok de mœurs & d'origine , ayent vécu 
tant de fiecles dans une mênie contrée » 
laquelle , quoique fort étendue , fe trou- 
ve à peu près de même nature & qualité, 
fans s'être bientôt confondues : premie- 
femeiit , par la néceflité de vivre à peu 
près de la même façon ; & enfuite , pat 
le moyen des alliances qui fe font faites 
prefque néceffairement d'un Peuple avec 
rtutre. Et c'eft probablement de ce 
principe qu'eft venue l'idée commune à 
tous tes Arabes , de s'écrire & de fe dire en-» 
fins d' Abraham : opinion dans laquelle 
\k fe maintiennent par le feccrurs des Gé- 
néalogies , ou vrayes ou imaginées , quô 
chaque famille conferve avec toutes le§ 
précautions poffibles, comme un Tîtrè 
effentiel à eux-mêmes & à leur pofterité. 
Ils conviennent néanmoins , que les pre-* 
miert Arabes ont été moins exafts& moins 
réguliers fur cette obfervation qu*ils né 
le font aujourd'hui , & depuis environ 
XXXV. fiecles : & ils reconnoiflent que 
ce fut en l'âge d'un certain Adnan , hui- 
tième defcendant depuis tfmaël , que la 
certitude des filiations s'établit comme u- 
ne loi 1 ou un ufage néceffaire : mais 

qu'au* 
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qu-au-deflus dp ce même âge on ne Mi 
rien que conjeâuralement. Cet Àdnan 
èft compté parmi les ancêtres de Maho- 
ined , ce qui fait qu'au-deflus de lui fa 
Cénéalogie n'eft pas plus certaine que celle 
des autres Arabes. Dans le fait , il eft 
affez apparent qu'une Nation peu nom- 
breufe , & d'ailleurs féparée du refte du 
monde tant par fa (îtuation que par ÙL 
maniéré de vivfe » a pu conferver la fuite 
'de fes générations avec une certitude fu*- 
perieure à celle qui eft pofTibîe à des Peu- 

f)les qui ont à la vérité des noms particu* 
iers & diftinftifs de famille , mais que 
les guerres , les invafions étrangères , & 
une infinité de diftraftions & d'occupa- 
tions expofent 9 malgré cette facilité 9 
à oublier & à méconnoitre leur origine.' 
Ceft ce que nous voyons tant par notre 
•propre exemple , que, par celui des Juifs, 
defquels les Généalogies n'ont commencé 
à fe xronfondre & à s'oublier que depuis 
leur difperfion > parce qu'elle les a for* 
cez de vivre à la manière des autres 
Peuples* 

Mats, pour revenir à la Defcriptîon 
géographique de l'Arabie , nous devons 
aire que les Anciens» n'en ayant eu qu'u- 

ta 
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ht connoiffarice très imparfaite ; 8t Tcfi» 
fixH fans pareil que les Chrétieas du 
moyen Age ont /eu des Màhomctans ^ 
Arabes , ou Sarazins , ayant tôujoùrà 
înterrompu léçomnierce des Nations par 
ie moyen defc^iielles on auroit pu , fî- 
noQ pénétrer dans cette Contrée , du 
moins s'ihAruire des détails, particuliers 
<iui ia pouvoient concerner , ce h'éft que 
depuis un temps très moderne que nous 
avons appris que les Arabes continuent 
à fe diftinguer entré>eux, non par dés di- 
vilîons arbitraires de Provinces & de Ju- 
rifdidions ^ mais par les différentes pro- 
fcflions que les uns font de vivre perpé-» 
tuellement dans des deferts ^ fous des 
tentes ; dans l'occupation d*y chercher 
fins celTe 8c ât-n^y rencontrer que très 
difficilement des pâturages pôui* leurs 
troupeaux » & des eaux pour leurs pro- 
pres bcfoins : Sç M autres , de fe raf- 
fanbler dans dés Villes ^ Bourgades & 
Habitations j -fort diftantes les unes dés 
autres , pour cultiver quelque terreih in- 
grat y 8c en retirer de légères récoltes pouf 
Kur, nourriture t Vivant d'ailleurs les liris 
& les autres dans une indépendance qui 
&it toute leur fatisfaâion > fans commer- 
B CCI 
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ce avec les Etrangers , qu'ils méprif! 
Se fans curiofité d*apprendre ce au 
pafTe dans le refte du Monde* Il j 
pourtant avouer que cette indcpendan 
û chère aux anciens Arabes , ne fut 
te plus parmi les Mufulmans , telle qn 
îe ^toit chez leurs Pères ',; tant I rai 
ide la néceffité où les Bédmns font d 
ïbumettre à certains Chefs pour les. c 
duîre à l*e(pece de guerre qu'ils pr 
quént contre les Caravanes & les aiu 
Voyageurs ^ que parce que le Mahoi 
tifftie les a accoutumez à vivre dans 
Villes & des Lieux cultivez , fous la 
mînation de certains Môgiftrats Yvén 
taires qu'ils nomment Emirs ou Chen 
lelquels tiennent la pUcé des Gouverne 

3ue les Succeffeurs dô M A H o m e t> 1 
onnoïent auparavant. Et de plus 
remarque fort bien , que là paflion fa 
des cpmmodîtez particulières 9 qui a bî 
tôt dégénéré en celle de Tufage des d 
ces , a percé ces vaftes folitudes. 
defir de s^enrichir a furmonté ramôur 
la liberté ; deforte qii*il fe font lail 
pénétrer par les Européens 9 qui y f! 
aftuellement le négoce du Caffé : ] 
quels y ont abordi^par la Mer-Rouge 



M A H Ô M E D. ip 

(^ le célèbre Port de jMokf ; pendant 
que d'un autre côté y plulîeurs de ces 
mêmes Arabes fe font eitiprefTez , par le 
dcfîr du gain , de porter la même mar^ 
cfaandifê (uns les EchellcJ du Levant poui^ 
en retirer de Targent^ dont ils feront à li 
fin le même uTage que nous 9 Se 9 comme 
nous, aux dépens de cette précieufe liber- 
té qui ne fe paye point avec de Tor > ni 
{ar des délicesé 

C'est donc des Arabes eux -mettiez 
Que nous avons appris la confirmation 
oes yéritables divifîons de la Contrée en* 
tiere 9 defqueUes AbuUfeda , R^jfu'fediH' 
& ZJUêgb-bek^ avoient donné quelque no- 
ttOQ-; à favoir, que la Péninfule, com- 
inençànt à ^Uh ou à CaUitm fur la 
Mer-Kouge » d'une part ; & à Baljira 
fur le Golj^e Perfîq^e de l'autre 9 & 
& terminant à h Mer des Indes i êfl 
totagée en cinq grandes Provinces ou 
Territoires , ^ui tirent Içur nom de la 
iuture de leur terreiri^^ Tah4mah f ou 
k grand t>eièrt 9 eft alnfî appelle par-» 
ce que le ibl en efl: bas en compâraifon 
du refte du Pays. Il ne s'y trouve ni 
Villes ni Bourgades 1 mais bieti quel-^ 
qufis Lieux diftmguei t caufe 6s$ eaux 8i 
Bl dei 
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des palmiers qui s'y rencontrent. Et tel 
éft Odail y Lieu célèbre fur le chemin de 
Coufah à la Mecque , dont le nom ex- 
prime un ajfembUge d'eaux dam le de^ 
Jfert. Cette Province occupe le Nord de 
la Péninfule , en tirant vers le Golphe 
Perfiqùe jufqu*à Eleahf. La féconde di- 
vîfion fe nomme le Ndged , pour fîgnî- 
fier un pays élevé » parce qu'on y mon- 
te du Defert » & que le commencement 
de la grande Montagne , dite Alhartb , 
occupe fa partie méridionale. Ce Can- 
ton confine à YTemen , ou Arabie Héu- 
i-eufe, vers le Midi; à YHegias du cô* 
té du Sud-Eft vers FOrient ; vers YOc^ 
cident , à Barhein j & au Canal d'£- 
leahf y vers T Orient. II y a beaucoup 
de Deferts dans cette étendue , & Ton 
n'y trouve prefque point d'eau , i rai- 
fbn de l'élévation du Pays. Il y a néan- 
moins quelques habitans dans les lieux 
où les montagnes procurent de l'abri ; 
& la plupart de ces endroits font de- 
venus fameux dans THiftoire du Mu- 
fulmanifme ^ par des évenemens particu- 
liers. 

VHegiaSy qui eft la troifîeme divifioni 
eft aujourd'hui > & depuis Mahonicd f 

la 
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Il plus confîderable partie de l'Arabie, 
eu ^ard au noaitwre des habitations qu'el- 
le renferme y quoique le terroir en foit 
prefque par - tout ftérile à caufe des fi- 
oles & des rochers. . Elle eft outre cela 
devenue le fîege de TEmpire & de U 
Religion , cç qui Ta rendue confident- 
ble à tout r Univers. On la fubdivife 
en quatre différentes parties , defquelles il 
n'y en a qu'une qui ne confine pas à la 
Mer f Rouge ; à favoir le Jam^mah^ 
lequel , s' étendant dans le Defert , eft 
IxMTîé $iu Nord & à l'Orient par le 7^- 
hmifh ; au Midi & au Sud»Eft , par le 
Naged. Cette Province a tiré fon nom 
de la principale habitation qu'elle renfer-» 
me. Les eaux y font rares , & elle ne 
contient gueres que des plaines arides, cou- 
vertes de fable. I/Hagç eft la partie la 
plus feptentrionale de l'Hegias , & com-^ 
prend exadement l'étendue que les An- 
ciens ont nommée la Mac^mite ou l'A- 
rabie Pétrée. C'eft le Pays oii Agar Mè- 
re d'Ifmaël conduîfit fon Fils, quand il 
fut obligé de fe féparer de fon Père. C'eft • 
k Pays où il s'établit dans la fïiite , & . 
duquâ il paflà dans l*HcgUs proprement , 
dire, oîi il fe maria avec une Fillçdeiî/^- . 
B 5 V^^ 
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Md de h Tribu des Jordahmidcs. Ce fuf 
auffi k premier partage de fes Enfins, Moï* 
SE , Libérateur du Peuple Hébreu > fe re-^ 
tira dans le même Pays, lorfquerhomicî* 
de qu'il commit l'obligea à fortir d'E-^ 
gypte; & il s'y maria à laFilledeJethro, 
riche habitant de ce Canton » lequel les 
Arabes prétendent avoir été lui-même un 
grand Prophète & le Doâeur de fon Gen-r 
dre. Enfin , c 'eft dans cette étendue que 
les Montagnes de Simi 8c à!Orek font fi- 
tuées , ce qui la fait regarder comme l'en-p 
droit de la Terre pu il a plu au T o u t- 
PuissANxde fc manifefter avec plus 
d'éclat & de gloire. Mais les Mufulmans 
la confiderent encore comme celle qui con- 
tient les plus évidentes marques de fa juCr 
tice & de fa çolere : d'autant qu'ayant 
été d'abord habitée par deux Tribus des 
premiers Arabes , dcfcendus de Sem par 
Aram , (qui font les édites 8c les Thc^ 
pfudhes , 3 ces Tribus , méprifant les 
inftruâions & les remontrances du 
Prophète Sakh , éprouvèrent la colère du 
Très-Haut , qui les détruifit 
entièrement t de quoi les rochers 0* les 
^wernes , dottt citte terre eft remplie , fint 

lc9 tmoim(hniklcs^ f éternité^ ainfi que 
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Mâhomed le rapporte dansl' Alcoran > fans 
expliquer autrement cette hiftoire. La 
plus confîderaWc Ville de cette Province, ' 
autrefois connue fous le nom de Pedra 
Vefertc , porte à préfent celui de Hagr. 
On y trouve encore celle de Hilah & de 
Cdlfum , dont la dernière a communi-. 
que (on nom à la Mer-Rouge dans Tulâ- 
ge moderne des Arabes. M^is on n'y 
connoit plus celle de Pharan , autre- 
fois fi conCderable , que la Sainte E- 
criture , qui s*accommode toujours au 
langage vulgaire , en donne fouvent le 
nom à la Montagne de Sinaï, au pied de 
laquelle elle étoit bâtie , fur le rivage de 
la Mer. 

L'H E G I A s proprement dite occupe 
le milieu de cette divifion , & renferme 
les Villes de la Mecque Scd^Medmc^ fie- 
ges de la Religion & de FEmpire des pre- 
miers Mufulmans. On ne peut pas di- 
re cependant , qu'elle ait été choifie par 
préférence à caufe de la beauté & de la 
fertilité du climat. Son étendue n'eft 
remplie que de rochers ou de plaines ari- 
des ! toutes les eaux y font altérées par le 
fel minerai dont la terre eft couverte ; & 
fi l'on y trouve quelques palmiers 9 c'eft 
B 4 lé 
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le foin & h culture qui les fait fiaître 8^ 
qui les conferve , le Peuple y étant plus 
nombreux que dans le refte de TAraDiet 
Mais fî Ton recherche ce qui peut y a-f 
voir attiré ce grand nombre d'habitans, 
il fera diflBcile d'en découvrir d'autre raif 
fon , que la perfuafion où Ton eft depuis 
plus de XL. Siècles , que la Mecque a 
été le principal féjour du Prophète Ifmaël 
pendant fa vie, & qu'il eft le lieu de fon 
repos depuis fa mort : Que le Temple 
qui fe voit en cette Ville eft honoré de- 
puis la Création du Monde , comme un 
Lieu de bénédiftion, choifî dansTétemi- 
té , & confacré plus particulièrement par 
Abraham , qui y a bâti la Sainte Mai-» 
fon vers laquelle s'adreffent les vœux de. 
tous les Fidèles des ëxtrèpiitez du Mon-? 
de : Que le Puits qui fe voit dans le par-^ 
vis de cet édifice , eft la même Fontai- 
ne que l'Ange découvrit à Agar Mère 
d'Ifmaël pour fauver la vie de fon Fils, 
• Il croyent enfin , que c'eft une contrée 
préférée à toutes les autres dans l'éleftion 
de Dieu , parce que le dernier & le plus 
CJfcdlent de tous les Prophètes y devoit 
naifre , & y faire connoitre aux honime^ 
ia voye certaine du S^\iu 

Voua 
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V Oïl A bien dès titres pour rendre 
cette Contrée recommandable dans Topi- 
nion des Peuples : auffi voyons -nous 
que les plus renommez d'entre les Ara-» 
bcs y font venus mourir. Il femble mê- 
me 'que Moïfe en a fait une mention 
particulière dans la Defcription qu'il a 
donnée de TAtabie : car il eft certain 
qu'il parle d'une Ville de Mefh ou Mef 
ha y dont la (îtuation fe rapporte beaucoup 
mieux à celle de la Mecque qu'au Port de 
Jldaka , qui fe trouve à l'extrémité de U 
Mer- Rouge, & à Tégard duquel les Mon- 
tagnes de Sephara font plutôt au Nord- 
Eft qu'à l'Orient, D'ailleurs , cette 
Contrée (l'Hégias, ) a été le Théâtre 
partiailier de la plupart des aâions de Ma- 
nomed & de fes premiers Succeffeurs: mo- 
tif très confiderable pour y attirer les per- 
fonnes dont la pieté s'arrête plutôt à ce' 
qu'il y a de charnel & de fenfible dans la Reli- 
gion , qu'aux idées purement fpirituelles. 

La quatrième & dernière divifion 
de l'Hégias porte encore le nom de Ta^ 
hamah , pour exprimer que c'eft une Ré- 
gion bafle , fituée entre la Mer & la 
Montagne. On y trouve les Villes de. 
Thaïf y Serrain , &ç Haly , dont les en- 
B 5 vi^ 
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virons font cultivez* Mais il faut iç- 
snarquer par rapport à la Montagne qui^ 
borne ce dernier canton y qu'elle porte 
en cet endroit le nom de Gajfouan , qui , 
fignifîe la hrge Montagne i & qu'elle n'efl: 
toutefois qu*urie branche de celle que 
Moïfe a nommée Sephara » mais que les 
Arabes nomment j^lhareth : laquelle rem- 
plit le milieu de la Péninfuk , & caufê 
toute la fertilité que Ton attribue à VK^ . 
rabie Heureufe. 

La quatrième partie de l'Arabie, qui . 
eft nommée OriuUy s'étend depuis le Ja^ 
fnétmah & le Nageà'yw^a^^t-Uahfii, Bah^ 
rein fur le Sein Perfique , & jufqu'à 
la Terre &Oman. S'il fe trouve quel-» 
ques eaux & quelques palmiers dans cet* 
te grande étendue, on les regarde comme 
des biens précieux , dont la propriété eft 
toujours commune, parce quetomleMon' 
de doit ufer de l'eau , qui donne un rafraU 
çhiffement commun , ^ des dattes qui naif" 
Jent fur le cours des mimes eaux.. Les 
Habitans de ce Pays d'Orude ne connoifp 
fent ni commoditez ni délices, quoiqu'ils 
trouvent de la Poudre d'or en plufieurs 
endroits , & que la pêche des Perles ren- 
dg leur rivage très renommé, 

En*» 
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Enfin VTemen y ou Arabie Hcureu-» 
& 9 eft h cinquième divifîon de h Pé^ 
ninfule. C'eft auffi la plus cultivée & 
la plus fertile > comme elle eft la plus 
étendue» Ses bornes font , au Nord » le 
^agci & la partie de THégias dite Ti- 
héméà ; à l'Orient , le Pays à*Or$êde & 
la Terre à' Oman i au Midi « la Mer des 
Indes; & à l'Occident, le Détroit de 
'Babelnumdely avec une portion delaMer-' 
Kouge. Cette partie a été , comme nous 
l'avons déjà dit , très longtems impéné- 
trable aux Etrangers , & conféquem-^ 
ment inconnue. Ce n'eft que depuis les 
nav^tions faites à Moka pour le CafFéy 
que nous fevons pofîtivement que le mi^ 
lieu de cette contrée eft un Pays de 
montagnes, où il fe trouve des eaux fort 
faines , des ombrages fort verds , & où 
la terre répond au travail & à la culture^ 
A la vérité, nous favons auflî par ces re- 
lations , que les plaines qui aboutiffent à 
la Mer ne fcmt couvertes que de fable & 
de fêl minerai ; que les eaux y font par 
conféquent fort mauvaifes : mais cek 
n'empêche pas qu'il ne s'y trouve de 
bonnes Villes, que le commerce foutient 
aprçs les avoir 6ites b^tir. Telles font 
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Mafçate j Jahack y & ^den fur la 
Mer des Indes , toutes trois ci-devant 
Capitales ; defquelles il n*y a plus que 
celle de Jartaeli qui fubfifte. Moka & 
Gez^ora fur la Mer-Rouge font le com- 
merce d'Egypte 9 ainfî que Grodda qui 
eft proprement le Port de la Mecque, 
Ces deux dernières Places , Moka & Ge-i- 
zora , ainfî qu'Aden & Mafcate , font 
aujourd'hui foumifes au Roi de TYe- 
men ; qui fait fon féjour à Dhamar 
dans la montagne , où il a fait fortifier 
deux autres Places » Morah , pour la 
garde de fes tréfors , & Ta^é pour ren- 
fermer les prifonniers d'Etat. On voit 
encore dans cette Province Smaa , au-» 
trefois Capitale de l'Yemen & rivale de 
la Mecque ; Sadm & Nager ^n fur le 
plus haut de la montagne 5 Bétel , Fag^ 
ny , Zibit , Rediah , Irame , Taphar , 
Gabala , & diverfes autres Places dans 
la plaine ou dans la montagne. Mais 
ce qui doit aujourd'hui nous furprendre, 
c'eft de trouver par les relations qu'on 
nous donne de ces Païs , que tous ces 
tréfors de Parfums , d*Or , & de richeffes 
que l'Arabie Heurçufe poffedoit autre-? 
f^is , font abfQlument difparus , pour . 

fai« 
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faire place à une produftion toute nou- 
velle que les Anciens n'ont point con- 
nue , favoir le CafFc , qui fait entrer à 
préfcnt dans TArabie beaucoup plus d'ar- 
gent , que TEncens , la Poudre d'or ^ 
& les Perles n'y en ont apporté dans les 
Siècles paflèz > malgré leur grande répu- 
tation* 

Telle eft la confiftence totale de 
TArabie , & fa plus exafte divifion fui- 
vant les relations modernes , & telle que 
les plus favans Géomètres Arabes nôUs 
l'Ont tranfmife par les Mémoires qu'ils en 
ont laiflé. On pourroit porter cette di- 
vifion & Texaftitude plus loin , en cher- 
chant les habitations des premières Tri- 
bus Aïâbes, ' & celles des defcendans d'A- 
braham , dont la plupart des noms fe font 
confervèz jufqu'à préfent dans le Pays , 
malgré le prodigieux intervalle qui fe trou- 
ve entre leur fiecle & le nôtre* Mais 
comme ce détail feroit inutile à THiftoi- 
re que nous avons à traiter , il fuffira de 
remarquer que les^ noms des Pays de Bou^ 
Uns 9 dé Hadr/tmdnt , de Scheba y de 
Disklam , d'Vz^al , de Jarac des Sa- 
béens 9 de Dedan & par corruption d'^- 
di»^ fubfifteot encore dans TYemen & 

dans. 
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<îans fon voifinagc, pour confirmer le té* 
Inoignage que Môïfe en a rendu il y à 
plus de 4000 ans i dont il peut réfulter 
tioe preuve très authentique de la vérité 
des autres Peuplades que le même Moïfc 
a marquées dans la Genefe 5 & fur laquel- 
le les Interprètes de l'Ecriture ne paroif-' 
fent pas avoir appuyé autant qu'ellçlemé^ 
me. 

Aï* R E*s ce peu de remarques géogra-^ 
phiques fur la fîtuation & la divifion de 
l'Arabie j il eft néceffaire de dire quelque 
diofe du caraâere particulier de la Na- 
tion qui rhabite. A l'^rd de laquelle 
on peut remarquer d'abord y que comme 
le corps de la Nation eft forti de Jùch^ 
tan Frère puifné de tiiber ^ qui à été le 
Père des Hébreux » & qud <^ette alliance 
s'eft encore renouvellée par les Colonies 
qu'Ifmaël & les autres Enfans d'Abraham 
& de fà féconde Femme ont conduites en 
Arabie i il ne faut pas s'étonner de trou- 
ver une grande conformité entre les Na- 
tions Juive & Arabe » tant dans les ufi- 
;es particuliers , que dans la Langue & 
i forme de leur Gouvernement. A l'é- 
gard des ufages ^ nous ûvons que les pre- 
ftiiers Hébreux ayant renoncé au férour des 

Vil- 



g 
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Vilks oh Kachor & Taré avoîent autres 
fois vécu 9 reprirent en la perfonne d*A- 
hnhrni Tufage de la vie nomade^ ^ui fut 
continue par lÔc & par fcs Enfans jufques 
aa tenu que. Jacob fut appelle en Egypte. 
Pendant cet efpace de tems , qui a duré 
plus de tùo ans » on voit que ces Patriar- 
ches vivoiônt fous des tentes , à la manie^ 
« des Arabes; cju'ils ne fongeoient ni à 
femer ni I recueillir y conlïdeiant leurs fsH 
miOes & leurs beftiaux comme leur unique 
iien ^ pdus ou moins confiderable à pro- 
])ortioA de la commodité des pâturages Se 
de Tabondance d'eaux qui s*y rencontroient^ 
Cétoit dans cefe Deterts qu'ils creufoient 
des puit$ , dont la propriété étoit enfuite 
dirputée entre eux & leurs voifîns , com- 
me un Hcti de k dernière importance. On 
V(Ht auffis <)ue comme les en^tnsde foch- 
tan avoient partagé entre eux le Pays qu'ils 
Hvoienft kt^ité 9 & qu'ils s'étoient divifez 
en Tribus ou âmillesdiftinâes; de même 
irmaël 9 À8ht devenu maicre de la ÂfaJia^ 
nkeBc peut-êtredel'Hégias, divi(àfaPof- 
terîté en douze Tribus , félon le nomhne 
des Ènftns quit avoit eus, tant de !'£•' 
gyptienrie <|ue fa Mère lui avoit fait d's^ 
bord époufer 9 que de la Fille de Mo- 

dad 
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dad Jordhanite. Pareille coïidition a 

fui vie par Efaii à l'égard du partagi 

ridumée , que par Jacob dahs fa di 

fîtion teftamentairc , & par fa Poft 

après 6 délivrance de l'Egypte. On 

encore que les Arabes, & après eu: 

-Ifraëlites» fè font de part & d'autre 

tétez d'un .même principe de Religi 

pour chercher querelle : à ceux q 

-vouloient dépouiller de leurs territoi 

& les occupa à leur place* Ainfi ] 

homed raconte lui-même dans TA 

fttn , que diflFerens Peuples qui h 

.toient l'Arabie avant les Enfàns de Je 

tan , furent exterminez par Un ch 

ment divin. Mais au-lieu d'.en rap{ 

ter une câufe éfoignée , telle que h 

lédidion de Cham prononcée par N 

il dit que leur punition yii^t de i 

voir pas voulu croire la vérité & ] 

nité de Dieu ^ cjue les Prophètes Hô; 

c'eft à dire Heber , & Saleth leur avo: 

cnfeignée. Ce fut par un même m< 

de Religion que tes Hébreux fe cnu 

appeliez à la conquête de la Palefti 

doftt ils occupèrent réellen^nt une par 

mais où> malheureufement pour eux* 
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Seigneur n'extermina pas tellement les an- 
ciens Habitans 9 qu'il n'en reftat affez 
pour les bien inquiéter dans* la fuite» 

Depuis la cofiquête de la Terre pro- 
fnife & le partage qui s'en fit entre les 
Tribus , nous voyous une imitation. 8c « 
une uniformité entière entre le Gouver- 
nement des Hébreux & celui des Ara- 
bes :. Exckifion de Rois , ou de Chefs 
abfolus, capables de foumettre là liberté 
des autres hommes: Pouvoir paternel des 
Chefs de famille , 'qui fe gouvemoient in- 
dépendamment les lins des autres: Déli-* 
berations communes v ou des Tribus par- 
ticulières, ou de toutes enfemble, félon 
ks be(bins publics : Perfuafions égales chez 
Tun & l'autre Peuple > que Dieu leurc- 
voit accordé une :proteàion particulière 
en faveur de leurs 'Père9, en conféquen-' 
ce de laquelle ils croyoient que l'Etre fu- 
prème fbutenoit leu^Gouvemement , ks 
prot^oit contre leurs ennemis, & que 
dans les cas finguliers, il les conduifoit' 
par le miniftere des Prophètes, foit en 
les rappellant à la véritable connoifTance 
de Dieu; (bit en renverfant Tordre natu**- 
rd des chofes par des miracles qui leur 
procuroient des. viâoirês inopinées , & 
' C d'au- 
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d'autres avantages prodîgiçux contre leurs: 
ennemis. Ifmaël, Fils d'Abraham &,fon 
aine , i\burri dans le Defert par un mira- 
cle, & préferyé pendant le cours de fa 
viç de tous les dangei5 où fa naiflknce 
rexpofoit & dont l'Ange Tavoit avertit 
n'avoit . garde d'oublier le Culte duquel 
fon Père avoit fait une profeflfion û fidè- 
le, & auquel il devoit lui-.même. une pro- 
ttâion toute miraàikufe. AuCTuks A- 
rabteJe.reconnoiîTent-ils pour, le premier 
Réparateur de ce;ttc iReligion fimple&nar 
turelle , ! qui , quèiqu'à la portée de tous^ 
les hosmmes, eft toujours défigurée par 
leurs : paffions, ,Les mêmes caprices ou la 
fupcrftition, qui-avœent combattu la Rjg-t 
ligion, encore dan$ faipureté &. fa.fim-^ 
plicît^, n'ont pas Iaiffe.de la fouiller' a^ 
pr^. la. mort.de ce Patriarche^ maigri les 
efforts dt itous les: Prophètes ; defortej^jdi- 
fent .les Mufulfoaas:, ;qu*il a. falu qùq 
Dieu fufcitât Mahomed., à. la; fin des 
feins. , pour rétablir ce Culte fimplc.&i 
émané de. Dieu mcme.^ premièrement jeu 
Arabie, Se enfuite dans une grande. partie 
du Monde^. fous Je. titre d'j(yiiw'ûiib-7/Z^ 
fm/m\l. nom que l'on dérive très pbob»^ 
blcmer* de celui d'Ifmaël., 

Les 



Les" Ifraëlkesv de leur côté, ont eu» 
pareillement leurs Pères pour premier^' 
Dofteurs & pour Prophètes; avec cette 
différence, qu'étant tombez dans unefer- 
vitude très • longue , & qu'ayant oublié^ 
pendant plufieurs générations TÀlliance de 
TEte R N E L , il fâlut ique Dieu fuTcitât- 
un nouveau Prophète, qu'il revêtit de fâ 
toufe-puiflance pour les tirei; du- joug des- 
Egyptiens , leur feire traveriet la Mer à^ 
pied fec, \ei conduire peridant quarante' 
années dans les DefertS* où leuv incréduli-' 
té les retendit; d'où ils ont vécu fous le* 
Gouvcmcmeiif 'dei Juges, c'eft à dire = 
d'hommes infpiréz qui' fe 'font fuccedi^z, 
4 des intervalles drfferens,- jufqtfà l'éta*' 
bliflement de îa Royauté.* i 

Peni>ant ce tems-lâ , les Arabes jouïfi ^ 
foicnt plUs'tfanqtfillcmèritde bf ' vérité &' 
de la continuation 'du même don fiiftia*» 
tord de la Prophétie,' toiitcfoisaflez-difi^J 
ftrcnmîeht ^ des ' Juifts cai* thttft&i dct*^ 
nicrs, il fc troùVoit wdinttitertiênt^répàfti»^ 
du fur des jperfonnw -qui s'y atéetidcftàit 
le moins 5 âu*-liét que' chez' te Arabes^ 
il paroit -avoir 'écé là recoftîpènfé"d*une 
vieroodefté, TCtiféei & occupée à la mé*^ 
ditâtiom Tels fiircitt: parmî'^clU» Sch&aîb i^ 
C X que 
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que nous coiinoiflbns mieux fous le i 

de Jethroi & BaUam fils de Beori 

quel a no^-feulement annoncé la deft 

des Ifraëlkes & celle des grandes Mo 

chics, mais a encore prédit la venue 

Meffie & l'apparition d'une Etoile n 

velle qui devoit fignaler fa naiflance. 

pendant , comme les Hébreux defcer 

ae Jacob ont été nommez , par 

préférence fur les autres Enfans d'Ai 

nam, le Peupk d'EUSHon, les dépofi 

res des promeffes , les gardiens de la ] 

de la Loi, du Temple, de l'Arche, 

de l'Ephod ; qu'enfin le Afeffie même 

fprti de leur Race & de leur fang ; 

, faudra toujours convenir, que* de q 

qucs faveurs du Ciel que les Arabe 

tiennent honorez, ils font tout-à-fait 

ferieurs aux Ifraëlites du côté des d 

de la Giace: mais en revanche il f 

convenir auffi, que les Arabes leur - 

été tout-à»fiit fuperieurs par les dons 

turels & les avantages de l'humanité. 

Les Hébreux, renfermez dans un c 
de la Terre» dont la fertilité finguli 
fubvenoit à tous leurs befoins ; at 
chez à cette Terre, tant par Tabondai 
que par ropinion >de la deflinée d'un I 
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cret étemel qui Tavoit mife dans leurs 
mains: mais (ans idée de Navigation ni 
de Commerce, fans connoiflance d'Arts, 
de Science , de Politeffe , ni de Mœurs, 
autres que ceux qui leur étoient prcfcrits 
par la Loi , dont la contrainte & la fin- 
gularité les fcparoient néceflairement de 
. tous les autres Peuples, & leur en atti- 
roient la h:iine & le mépris : ces Hé- 
treux , dis-je, vivant d'ailleurs fans Chefs, 
fans Politique , & dans une ignorance 
égale des moyens d'entretenir la paix , ou 
de foutenir la guerre; ne délibérant ja- 
mais, que par le fort, ou par la conful- 
tation d'un Oracle dont l'interprétation 
ctoit un myftere dépendant de l'organe 
de leurs Prêtres; ne paroiflent véritable- 
ment s'être confervez que par l'effet d'un 
miracle dont nous fommes encore les té- 
moins. Les Arabes, au contraire, ont 
été féparez du refle des hommes , moins 
par leur choix , que par la néceffiré con- 
féquente de la fîtuation de leur demeu- 
re. Ik ne fe font paffez de la Société 
de leurs femblables, que parce qu'il leur 
étoit impoffible de fe communiquer avec 
eux. Mais cette particularité n'a reflerrç 
joi leurs connoiffances , ni leurs lumières : 
C j fls 
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ils ont dans tous les tems cultivé les 
Sciences les plus élevées & les plus di- 
gnement choifies ; ils y ont fait de grands 
progrès, fans y être aidez par les décou- 
vertes des autres Nations : la feule atten- 
tion ayant produit chez eux , ce que la 
longue expérience a procuré aux autres 
-Peuples. Mais en s'attachant aux hautes 
çonnoiflànces, ils n'ont point négligé cel- 
•ks qui pouvoient être d*un ufage plus 
commun. Ils ont , orné leur langage des 
beautez les plus délicates & les plus fines 
de l'Eloquence & de la Poëfic ; ayant 
toujours eu un goût extrême ) & un 
talent admirable pour produire des pen- 
fées vives & ingénieufes , pour les expri- 
mer en vers &enprofe avec une précifion , 
un choix de . termes fi exquis , & une 
dignité fi finguliere , que leur Eloquence 
n'eft pas même à l'ufage des autres Peu- 
ples : encore ce talent fi merveilleux n'eft- 
il point chez, eux le fruit de l'Etride; 
c'eft celui d'une éducation fimple, prife 
dans leurs propres familles fous la direc- 
tion du plus vieux, qui n'a puifé. qu'au- 
près de fes Perçs la politeffe qu'il fait paf- 
fer à fes Enfans. 

t> A conftitution naturcUe des Arabes 
: ' cft 



M A H'O M EVDi ;9 

cft la 'plus ^robuffie &r h 'plus forte. Ik 
ne font prcfque pbint'fujetsaux infirmi- 
tez des autres hommes: la fobrieté & le 
travail , auxquels il s'accoutument dès 
i'enfànce, fe joignant à la pureté de Pair 
dans lequel ils vivent , & à la chaleur du 
climat qui caufê toujours une tranfpi- 
ntion fuffifante > entretiennent leur Enté 
jufqu'à une extrême vieilleflè. En con- 
séquence de cette difpofîtiofi du corps , 
leur Jugement cft ordinairement fain , 
net, 6c exad ; & comme ils ont peu de 
paffions, il eft auffi prefque inébranlable. 
Ils font graves & mélancoliques » taiais 
iâns caprice & fans mâuvaife humeur. La 
fimplitité de leurs moeurs cft également é- 
bignée de la baflcflè & de l'orgueil. On 
trouve chez eux de ^humanité , mêlée 
d'ime fierté bien-féante , qu'on doit at- 
tribuer à'ia folidité de kursi fetitimens.. 
Ces. quâlitez dominantes des Arabes peu- 
vent avoii* leur pfmcipe dans :1e . tempera-* 
ment fcc & bilieux ,* qui eft thez eux le 
plus ordinaire} mais je les rapporte* plus 
volontiers à la folitude : dans laquelle ils 
palTent la*plupart de^leur vie. Car elle 
les acamtome à fe contioifre eux-mêmes, 
à fe rendre dignes de- Jeur propre^ftime, 
C 4 & 
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& pour ainfî dire, à fe nourrir de leur 
propre imagination, fe ne parle point 
die. la valeur , que le féjour des Deferts 
leur rend néceffaire , à proportion dii pé- 
ril continuel où ils font , eux & leurs 
familles , d'être dévorez par les bêtes fé- 
roces. 

La grande diflFerence de nos mœurs, 
dont la diffipation fait le principal carac- 
tère, nous fait regarder cette grande fo- 
litude avec effroi; & le défaut d'amu-» 
femens, comme un vuide qui retranche de 
leur vie toute efpece de volupté & de 
Éitisfaâion. Mais nous jugeons mal de 
leurs feotimens, en les rapportant aux nô- 
tres. Ils rccohnoiffent qu'après la Liber- 
té, cette folitude cft le premier de leurs 
biens; que'c'eft elle qui a maintenu chez 
eux la tempérance ^ ce mépris des richef- 
fo & de^ plaifirs que Ton ne peut s*em-. 
pêcher d'admirer dans leurs Hiftoires. 
C'eft elle qui leur fert à dominer heu- 
rcuf«nent fur les pallions impétueufes , 
qui parmi nous troublent trop fouveot la 
Société, Mais elle ne leur fert pas moins 
à augmenter leurs connoiflances , lefqueU 
les ib étendent, félon leur génie particu- 
lier,* aux Sciences les plus difficiles, .Il 

n'efl 
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n*eft point rare en eflFét de trouver chez 
eux des hommes qui (ê font fait une é- 
tude, dans le loifir de cette folitude,du 
langage des oifeaux; de forte que Tufa- 
ge leur rend familière la fignification de 
certains cris : chofe aifce à comprendre à 
regard d'une Contrée où le changement 
d'objets cft fî rare , qu"un oifeau , par 
exemple y ne peut appercevoir du haut 
des airs où il vole une troupe de Cava- 
liers dans une plaine éloignée, fans faire 
un certain cri à cette occafion, qu'un 
homme appliqué peut remarquer & dif- 
tinguer d'un autre , formé par rapport à 
un autre fujet. L'Hittoire de l'Hégiage 
çft;femeufe en ce genre, & ne contient 
rien qui ne paroiflTe probable félon cette 
explication, quoiqu'il s'y trouve des cir- 
confiances extraordinaires. Il s'en faut 
beaucoup néanmoins que je vouluflTé con-. 
dure de cette Hiftoire, que les animaux 
ont /-éellement un langage intelligible à 
des hommes qui eq auroient fait une étu- 
de. Tout ce que je prétends fe réduit 
à établir, que certains objets peuvent ex- 
citer dans les bêtes certains mouvemens » 
ou de certaines articulations, qu'un hom- 
me folitwe & attentif peut fi bien ob* 
G j fer- 



4* L A VIE DE 

ferver, & fe ftire .un tel ufage de cette 
obfervation, qu'à Voccafion du même cri 
; il reconnbitra quel eft l'objet dont l'ani- 
mal eft frappé. Et c'eft ainfi que nous 
diftinguons nous-mêmes , par k voix d'un 
Chien, la paffion qui l'agite, & à peu- 
près l'objet qui la caufe. 

Ces réflexions fur la folitude des Ara- 
bes nous doivent encore faire juger com- 
bien ils font naturellement fpirituek : puif- 
que nous voyons par expérience, que ne 
produifant ordinairement parmi nos Moi- 
nes , ( qui font les feuls qui la prati- 
quent,) que ftupidité, ignorance, ou 
fenfualitéj elle efl: chez eux le principe 
de leurs plus recommandables qualitez. 
Ils ne'font ni honteux, ni timides, en con- 
lëquence de ce qu'ils vivent feuls ; com- 
me pareillement ils ne font ni moins po- 
lis , ni moins adroits dans l'infinuation 
& la conduite des affaires , parce qu'ils 
ont peu de focieté. Au contraire 9 ac- 
coutumez à fepoffêder toujours ttix-mê- 
mcs parfaitement , ils font aûffi peu d*u* 
fage du menfonge ou de l'indifcretion, 
que de la colère ou* de la joye immôde- 
réç. îOn remarque ailffi, qu'avant le tré- 
pas de AAahomed,, avant que l'ambition 

& 
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fe Tavarice les euffent corrompus , ils é* 
toient fî modérez, qu'au milieu dcstre- 
fors immenfes de tout l'Orient^ ks Con- 
quérans qui s'en rendirent les maîtres n'en 
prenoient précifément qu'une portion né- 
ceflàire à leur fùbfiftance , fans fe propo- 
fer d'autre ufage de tant de biens que ce- 
lui de les diftribuer à ceux qu'ils cro- 
yoient les mériter. GarrHiftoirefuivante 
nous fera voir, que la première Contro- 
verlê qui s'éleva parmi les Arabes -fidèles, 
fut pour décider, Ji dans la MfiribHthn 
des richejfes il huit aujji-jfifle de recompen» 
fer la-vertHy qne de finUger ht nécejfùé; & 
l'on verra que chacune de ces opinions 
tut d'illuftres partifans. 

La Nation Arabe , folitaire, répandue 
dans les Déferts , & fi longtems incon- 
nue au refte du monde , li'a «donc ja- 
Hiais été méprifable , pms<ju'è}le a tou-i 
jours pôffedé - des avantagçç- naturels ,' & 
pratiqué des vertus digneç^de la pliis hau-^ 
te fortune/'Gependant, loffqtféHeeftfor- 
tie de cette profonde rçtraîtet^ & que 'M 
Providence l'a- appellée , à ton tour , à 
gouverner -l'Univers, ori. y -a -découvert 
des défauts çxtfaoîdinaîres^ qui ont armé 
contre elk'toutce-qu'tllc n'a- point d'-a- 

bord 
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bord fournis ; qui ont rendu fon nom 
odieux & déteftable , aufll bien que ter- 
rible; & qui n*ont pas même permis que 
Ton ait fait attention à la moindre 
de fes vertus. Je ne parle pas des dé- 
fauts que Ton peut attribuer à la conf- 
titution univerfelle des hommes: l'Info- 
lence dans la profperité j TAbus dans la 
fortune , la Cupidité , la divifion d'Inté- 
rêt, r Orgueil; mais je veux parler de 
cette dureté de cœur qu'on leur attribue t 
fuite néceflaire de leur tempérament, & 
de la vie folitaire où ils font accoutu- 
mez dès leur plus tendre jeuneffe. Je 
parle de ce mépris barbare pour tout ce 
que les autres Peuples avoient aimé ou 
cftimé; de cette préférence donnée j&ns 
mefure & fans bornes à leurs opinions 
& à leurs ufages; de cette cruauté qui 

Jes a portez à ôter au Monde la moitié 
de fes habitans, & à priver ce qu'ils en 
ont laiflTé, de toutes les connoiflances 

•que le Genre-humain s'étoit procurées 
par une longue expérience. Cette con- 
duite révolte véritablement toutes nos 
puiffances: on ne conçoit pas comment 
des Peuples polis , raifonnables , éloquens , 

^nnoiifeurs délicats de la beauté & de 

la 
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la fineflc, ont pu s'en rendre coupables: 
& on ne fauroit l'attribuer qu'a une bar- 
barie ignorante & indompt-ée. Ils ne font 
pas toutefois fans excufe, félon leurs Au- 
teurs. . 

Car, outre qu'ils n'ont penfé faire, 
& n'ont fait réellement que ce que fit 
le Peuple de Dieu quand il entra dans 
la Terre promife , ou dans leur guerre 
contre les Amalécites; il cft afTez évi- 
dent, que le moyen le plus convenable à 
un Peuple nouveau, tel que les Arabes, 
(qui ne connoiflbient point les autres 
Pays de la. Terre & qui en méprifoient 
les habitans » leurs mœurs efféminées , 
leurs opinions difcordantes i & dont la 
perfidie leur étoit juftement fufpefte) é- 
toit He faire marcher, la terreur & la 
crainte devant eujc , fous l'idée d'une Na- 
tion féroce qui ne connoiffoit ni miferi- 
corde ni pitié. L'opinion qu'ils a voient 
de la guerre étoit encore bien différente 
de la nôtre. Ib ne penfoîent point qu'el- 
fe dût fe faire avec méthode, ni ména- 
gement des Peuples. Ils vouloient con- 
quérir, afRijettir, & perfuader. Ik re- 
gardoient cette dernière fin comme une 
conféquence des deux autres ; & pour 

cxé- 
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exécuter, ks. deux pfemieres, ils ne con-^ 
noiflToientr'que, la violence & la terreur* 
Aufli voit - on . que ieur^» premiers Capi- 
taines ne propofoient jamais d'autres con- 
ditions aux Provinces où ils entroient, 
gue celles d'emb»flèr. la même Religion^ 
& d'être», par-^ce moyen, admis à une 
véritable fraternité ; ou de recevoir des- 
Maîtres -abfolus, auxquels il n'étoit pas 
permis d'être à l'avenir impunément in- 
fîdeles» Au refus de ces conditions, oii 
faifoit la guerre , & on employoit les 
moyens les plus capables de la terminer 
promptement, & non pas de l'entretenir 
au dommage des \ms &• des autres* D'aiP 
leurs, il eft bien évidenr quedans la eon*^ 
duite de ces guerres, inévitables pouf Tex- 
écution. des grandes* entref^fes qu'il»' «a* 
voient, formées 'i les Arabes ne fe font 
oôn plus épargnez qu'ils épai^oient*!^ 
autres : marquaat • -m vgéneràl »peu d'âtta-^ 
chement à la vie^ & peu^d'eftime pbtth 
les moyens» trop fouver» eJiîployeB pbu^ 
h conferveraux dépens du dèVfoif &-dtf 
l'honneuTT 

. On ne doit pa» confondre fous une 
mcme idée-, le^ fentîmens qui ^'expriment 
par les terpies de daretf de^o^m^fririfl^^ 



L:luJ 
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h'dité de €(mrage; pu pac celui de crnan^ 
ti Les paflîons vives & féminines, fî. 
communes^ dans nos climats, font bien 
plus proches de la cruauté, qu'elles ne 
le font de cette efpecc de dureté de cœur, 
ou de fermeté virile , - qui fait méprifer la- 
vie à certain point 9 bu qui bouche To-^ 
reiUe aux pbintesi, aux regftts, & aux' 
prières; de ceux qui craignent de la per-' 
dre. En effet, à combien de barbarie,^ 
l'Ambition y F Amour ^ la Jaloufie , h, 
Politicpiê n'ont-cHes' point: pdrté les hohfH* 
mes de nos Contrçesi feptemrionales ^ La^ 
Cruauté, fc joint même parmi 'nous à Texy 
ercice .de la Juftice: au^lieu que les A-- 
raber^ accoutumez à ronfiderer de (àng^ 
froid Ids objets & à ne ménager que ra»' 
rementi leurs vies,, facrifioient fans fcni-* 
pule. & uns inquiétude celle d*autrui è 
des vues & à ides ddSèins qu'ils imagi:^ 
noient» être ceux de D fR u lui-même;- 
Mais ib. ne joignbient à cette violence ni 
les fcntimens d*unc bàffe vengeance , nî 
Pappareili des fupplices,- ni les torturés ^ 
plus cruelles mille fois que la mort : cho- 
ies peut-être néceflaires pour Texemplé; 
msùs qui indiquent > s^ moins dé- 4oin;^ 

un 
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un principe plus condamnable que la fim- 
ple dureté de cœur- 
la eft encore aifé de juger que la na- 
turelle difpofition des Arabes vers la fé- 
verité a été fortifiée par la conftitution de 
leur Gouvernement, toujours relatif à k 
Religion qu'ils ont établie par leurs con- 
quêtes. Car toute fon œconomie étani 
fondée fur une obeïflànce aveugle & pré- 
cjfe, qui doit être (butenue par la cro- 
yance d'un Deftin inévitable, on ne fau- 
roit douter qu'ils n'ayent regardé l'ufagi 
de la pitié comme le plus grand obfta« 
cle qui fe pût rencontrer à Texadituà 
«Is.la Difcipline civile & religieufe. Ei 
véritablement, de ce principe fondaraenta 
de leur Doftrine, qui pofe que Tobeif 
&ice due à Dieu n'eft que conditîonel 
te & relative à la fbiblefle de l'homme 
6c que celle qui eft due aux Princes ef 
abïblue ; ils ont conclu , que les ordre 
des Princes obligent indifpenfablemènt le 
Sujets, & que la defobeïflance eft tou 
jours un crime capital & inexcufable, s'; 
n'eft (butenu par le fuccès d'une revolt< 
Gar il fuit de leurs mêmes principes 
que comme il n*y a que Dieu qui puifl 

rét 
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réunir k crainte & ramour etî qiattté de 
Maître, fouveraitiemeiit parfait i- aùffi- clé-; 
ment & mifericofciieux qu'il cft j^ufte & 
puifiànt; fi les Princes ont ravantà^<ie 
pouvoir fe faire ôbèïr dans toute l%ten-^ 
due de leurs commahdemens, fans'glolef 
interprétation, ni retardement, les Peu- 

Eles ont par compenfâtion la liberté de 
s haïr & de s*en faire juftîce quand 
kar patience eft forcée. Ce qui jette les 
premiers dans la néceffité d'exçrcç: une 
domination /très exafte & très févere, "& 
ks autres d^ns une difpofition trës pro-» 
chaine de changer au nazard la fônhe de 
kur efclavage. C'eft ainfi que leurs maxi- 
mes les plus outrées pour robeïffaftce pâf* 
fivc fe combattent & fe détruifent elles- 
mêmes, parce qu'il efl impoffible de for- 
cer la 'nature, 

L'o N voit donc que tant par rînfliien* 
ce du tempérament des Arabes, que par les 
principes de la Religion qu'ils profefTent, 
& du Gouvernement qu'ils ont 'établi, 
la pitié ne peut être écoutée fans qu'il 
en â>ûte à l'autorité des Princes, à h 
jofte défenfe des Sbjets i 8c aux uâges 
pratiquez depuis )o ou 40 Siècles par- 
oi les Peuples. Mais il faut encore dire 



que 
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^JB la dureté «qd: ium» leur vtpri^ 
clibP$ i^it krfbciUb wx hrnies de» nul 
beurMfli: du<des cofvpibks, die Yétok tt 
Mcnent imx txpfcffi<n» d^une véritable gé 
aâ^é^ T^Bobi fhsftotue de ce rtdcx} 
taidcfriHi^^A^ que i*air dqa cité ; kcpic 
ayam ftis. lies tiebdles b les smes à 1 
«ni») A les ayant iccmditfnnex à k mol^ 
im iDifmiXMkie ^ fut Yurpris que rtK 
d*j(i^ {^r$c à moxmt s*4tttàic : U fiy a^ 

r' fiihi fom: Se 5C6onne on lui dene» 
U iUjet.^^ettJBiifDOflalitéè qaîkrea 
4(Mt ibi^eâk tle qbdqut «mit crisiei» ot 
dten &¥oir plus iqpae les lums coidan» 
nOci flff^OMÎt: 3^ 9» .wmrréh Pirif y i 

ref0^ff^ifmfM, iiémk vh t^mpel^Otm 
mandant de cette malhettretifi' TnHf^ 
L'Iiî^jf^préfenti quok{U^ p^- 

foffndieiiKstBt; i <A Arabe» kit demtfxl 
s;il clélm qfttëlque téokiui de œ qu'A dr 
fokV; Xe Solffat fntrast répoûdit^ j) 

if^^ .me étteHigettoe ^mtn ces deia 
hiMAies «pour faunr: feur vie » âaiKmdi 
au tl»^er tî , comme foa dabannie^ il 
nVittek fitf mas fbnMHû IMsTAsabi 

ré. 
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lépondît gcatraiitnt : Ji m'mmigAtdc 4e 
k fiùrei /r ff ai fris Us Arma contre vms 
fm farce fsti ftn ^rois tout k mal ^ 
fen ai ma Mrw. Ce featimeot adpudc 
\Hiffa^% que des prières n'aurokat pu 
Msakiu II leur 4oQna la vie à tous 
èsax.9 àearniéaxA 4u premier la coodoui- 
don des ieotiineBS qu'il âvoit marquez 
{K>ur lui has le cooaoitir, & au iècofid 
fon eftifiie, qu'il lui prooiit de mériter 
pir une confiante admioiâxatiôn 4t la 
fuftice. 

\. Tfix^LE étok «donc l'elpece de ieverixé 
ou de doretïé pratiquée par les pi»ûers 
Axibes» non cnieUe <&: d^MMiiOée^le tout 
faiÛBeat de gàiéroûté & 4'J2umanité» 
loaîs }adtcîeufe & mefitr^ par la confia 
deratioû de k jufiioe & de Ja fureté pu^ 
.MSafÊLt » qu'ils faiibienc marcber devaat 
loutt autne t éiant d'ailleurs poifuadflE 
PfjLvn r^ret 9 un Soupir pour h viC) de 
fliâîioieftt r«ttiBût)ioii «d'un Ca^taîne » que 
fçmt le ooodamner comine yae ofinfe 
«ntre k r<MimtflioA <dûe aux 4é(vet$ â( à 

Mais adus kur leprodhouf eocooCi 

4c fans de»» airec bien plus de mTcm^ 

fâgaMQoe où es ont rqailûngé ie iuoaie 

O 2 par 
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par la deftruâion des Bibliothèques 9 8c 
des monumens confacrez à la mémoire 
des aâions des Grands-hommes. On ne 
fâuroit en ^fFet penfer fans douleur, & 
fans reflentiment contre la barbarie des A- 
rabes, au funefte incendie de la fameuiè 
Bibliothèque d'Alexandrie, affèmblée de- 
puis tant de fiecles par des Rois curieux 
& puiflàns, & augmentée d*âge en âge 
par les plus favans nommes de leurs tems : 
deforte qu'elle contenoit le Tréfor univer- 
fel de toute l'Hiftoire du Monde , des 
opinions de tous les PbiloiTophes , de tou- 
tes les recherches naturelles, & de toutes 
les connoiflances où les hommes avoient 
pu s'avancer par l'étude & par l'expérien- 
ce. Incendie , que l'on ne peut attribuer 
ni à la chaleur d'une aâion, ni à la ven- 
gesance du foldat fatigué d'un long (îege , 
ni à la rigueur du Général qui avoir pris 
la Ville; mais uniquement au caprice du 
vieux Omar, fécond Calife: lequel, a- 
près avoir pris la Ville, confulté fur ce 
qu'il ordonneroit qu'on fît d'un fi grand 
amas de Livres, répondit, au' il faloit les 
truUr , farce que VAlcoran devait tenir lien 
de tous les, autres. En eflet, cet ordre 
fut exécuté , & ces Livres , amaflcz avec 

tant 
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tant de fom & dépenfe, furent deflinez à 
cbauflFer les Bains de la ville durant près de 
liuit mois. Perte irréparable ! & qui coû- 
te au monde plus que les carnages qu*ont 
fait en divers tems tous les Barbares en- 
iêmble. Je ne ùi point de juftification 
contre le reproche que Ton fait aux A- 
rabes à cette occafîon, (î ce n*eft de dire 
qu*on ne doit pas imputer à la Nation 
entière» la faute & l'erreur de jugement de 
fon vieux Empereur ; d'autant moins que 
cette même Nation a témoigné depuis au- 
tant & plus d'ardeur poui: les Sciences » 
que les Grecs & les Romains eux-mêmes. 
On voit en eflFet que les Arabes ont eu 
foin de traduire en leur Langue une gran- 
de partie des Livics anciens que nous a- 
vons perdus > & defquels les nouvelles 
Tradudions nous tiennent lieu d'Origi- 
naux. A la vérité» leur choix n'eft pas 
de notre goût : ils ont méprifé les Hil- 
toriens , les fielleS'»- Lettres > la Philolbphie 
naturelle & expérimentale , aulli-bien que 
la Morale; & n'ont précisément choifi 
que les Livres de Médecine & de Mathé- 
matique: préférant ainfi l'utile à f agréa- 
ble, félon l'e^cede goût qui leur eft 
propre. Mais c*eft aflfez parlé des mœurs 
D I com- 
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Communes, & du cawAere des Arabes r 
reprenons h Defcription du Pays, oà 
plutôt ajoutons h càle que nous en a* 
vons donnée, ce que les (fermeres RefcH 
tfons nous ont appris des cékbres Viles 
de h Mecque & de Médtne 9 ou M*» 
homed eft né» & eè il eft mort & m* 
humé. 

La Mecque, (ituée au ^fj. d^r^ de 
Longitude, & 25. de Latitude ièpten» 
trionale, placée fur h Rtviere de CXMHutis 
i 20 lieues defon emboucKure, eR regsr^ 
dée fans conteflatiQn comme la phis anciern 
ne & la plus îlluftre Ville de )* Arabie; 
parce qu^avant & depuis Mahomed, élira 
été paiement regardée comme un Lieu 
finftîfié, & le Siegc d'un Cuhc éreroe!; 
& parce qu'dlc eR depuis longwms h plus 
fjmnàc & la jplus peuplée qui s*y trou* 
vc* Son antiquité eft très grande, indé- 
pendamment de ce que les Arabes fijovt-^ 
tent à b Yâîté. Il y a même beau«^ 
coup d^apparence qu^rae eft celle dont 
Moïffe i parlé (qus le nom de Jlie/h on 
de M^9 de laqiidle il a dé^é h fi« 
tuation par nR>port il la grande Monesfjne 
qu'il a nommée Sifhmrâé^ Mais au mows 
il eft bien cercam^u^eBe avoir déjà beau- 
coup 
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CMip de réputation au temps éa Mâa4 

fibd'AitBaii, vkigtimie Ayeul de M^ 

homeJL Les plus anciens Autcuir om 

I ftrU de la Àttiifim ijusnrrie ëtt Kaaba» 

qui tftoit le Lieu d'Aflcmbléesy de Se« 

erifices & de Mères pour tous les Ai^» 

bes. Us en rapportent k eonibuâioa è 

Abftdiaiii ft à Ifita|^; avec cette circoiil^ 

tmce» qu'aérant eux lés Affamblées fe te» 

noieiit ai^rès d^iine petite Montagne de 

fibte rofu^ 9 qui à é\é dîftpéb oepiâii» 

Ainfi il «meure eertam , que f antiquité 

4r la célébrité du lieu ne fauroient ècit 

conteftées., quoique Ton ne pukfe paa 

ère que le Culte dé \\mti ob Dieii y 

lit toujours ké pratiqué &ne mélange; 

pnKque tes anciens Arabes Pont feuveeit 

promié po* rélevaikm de (fiverfe» Idoles» 

tfiit Manomed détmiiSt » comme on lé 

nmt dans k /Uite» 

La fituation de k Ville dé k Mecque 
fe tMuve dans un terrain meW de caillou^ 
tige Ar de petits rochers difperfen dans k 
campipie. La ViBé eft eue-mime fort 
htgÙÊj le cM du Nord étnM beaucoiqp 
^ue ^rvé que cehuf du Mioi Sa la»* 

rfttr efl: d*envitt>n deqx^ndtle gnmds paît 
A krgeur de tiMt. Les Mont^^ms 
D 4 qui 
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(qui renferment cette étendue font , à -/"O- 
rient , celle qu'on nomme Abukabis 9 qui 
paroit une branche de celle d'Aniat , 
dont nous parlerons incontinent: celle de 
Kaicoam eft à rOccide^^^ & le chemin 
qui la traverfe conduit à Giodda, Ville 
fituée fur la Mef-Rougc, & qui eft pro- 
prement le Port & le magasin de celle de 
la Mtcque pour les blés 9 les toiles» & 
autres marchandifes qu'elle eft obligée de 
tirer de l'Egypte. Leur diftance eft de 
trois bonnes journées pour les Caravanes 
ordinaires , ce qui Eût ordinairement 30 
lieues communes. 

La Montagne de Thaur , qui eft au 
Jl^idi de la Mecque , en eft extrêmement 
proche & la domine , de façon que l'on 
en découvre tout ce qui fe pafle dans le 
Lieu faint. C'eft en cette Montagne que 
fe voit la célèbre Cavenje où Mahomed fe 
retira avec lé feul Abubeker fon Beau-pe- 
re, lorfqu'il fut contraint d'abandonner la 
Ville par une fuite dont la date fert d'E- 
poque aux Mufulmans, fous le nom d'£- 
gire. Enfin au N&rd^ mais à trois lieues 
de la Ville, fe trouve la Montagne de 
Kara, près de laquelle eft ékvé le Châ- 
teau qui fert de demeure aux Chérifs 

ou 
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ou Princes du Pays^ Il s'y trouve aufli 
une autre Caverne où le Prophète fe re- 
tiroit fouvent dans fa jeunefle « pour fe 
{épsLTcr du Monde, & s'occuper des idées 
qu'il avoit déjà conçues fur la Religion 9 
quoiqu'il ne fût pas encore alors appelle 
par une vocation fpéciale. Toutes ces 
Montagnes font des rochers nuds, lur^. 
kfquels il ne croit que des brou(failles , 
& qui renvoyent Une chaleur brûlante fur 
h Ville qu'elles environnent. 

Mais ce qui rend encore le féjour plus 
incommode, eft la difette d*eau. Car 
quoique plufieurs Califes ayent entrepris 
d'y en faire conduire d'une diftance éloi- 
gnée, les travaux n'en ont jamais été a- 
chevez, Ainfi , l'on eft réduit dans cette 
Ville à fe contenter d'une mauvaife eau de 
puits, qui eft falée, ou du moins altérée 
par la qualité du terrein. On eft néan- 
moins dédommagé de cette privation , par 
l'abondance des autres chofes néceffaires à 
la vie $ & même à la volupté ; qui n'y 
manquent jamais, en exécution d'une pro- 
mefle que Dieu fit autrefois à Abraham , 
de laquelle Faccompliffement eft compté 
entre les preuves que donnent les Muful- 
mans de Téleâion fpéciale de cette Ville 
D 5 & 
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& de fon Temple, En effet, on ne feu- 
roit aiïez s^étonner de ce que la- prodi« 
gicufe quantité de Pèlerins qui $y rendent 
tous les ans de toutes les Contrées où la 
Religion de Mabomed eft profèffée. Se 
qui font au moins k moitié ae notre Ce»w 
tinent , non ieulement n'affament point 
une Ville fîtuée au milieu d'un aflretfx 
Defert , maïs encore y font une occafion 
perpétuelle d^abondame. L*Egvpte & le» 
Indes y fournifiènt à l'envi du blé, dfr 
ris, des toiles. Se des Tohilles : T Afrique 
jr porte de l'Or; & TYcmen, ou plutôt 
u grande Montagne dite Caffbutn , (AU* 
rttk ou Alafchaly (tha certaines .diftinc'* 
tîons ufoelles dans k Pays,) Kii envow» 
q[iK>}qu*elle en feit diftante au moim de 9 
^mées* du Caffi^, des I^^ttresTiaicfae^ft 
ftches , des Raifins , des Beftiainr» ds 
PHoîle, de la .Neige, & la ptupait des 
autres commoditez. 

Quant i la Ville de la Mecque^ eSe 
c(l divifée en deox parties; dont ctAe qui 
eft au Nord Ar qui fe trouve la phn êk^ 
rêet t^ nommée Bikkf dfft» f Akonn, I 
cmfe de la nrateitude de iês Habkiif i Ar 
fa féconde, qui eft la plus enfoncée^ eft 
eue Héiramy par rappon I b Ênâific*-» 

tioQ 
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tion du Temple qu'elle renferme, & du 
droit d'afyk qui lui a de tout temps appar- 
tenu : lequel n'ayant jamais été violé que 
par des impies, dont la punition eft enco- 
re mémorable, entre auffi dans le nombre 
des preuves fumaturelles de Téledion du 
lieu où le Temple eft bâti. 

Nous devons à la rechercne & aux 
fornsd^cm EccléHaftique Suédois, qui a 
voy^ longtenYps en Egypte, h De(crip- 
tion particulière de ce Temple fameux, 
dont aucun Chrétien n*avoit jamais appro- 
ché; laquelle a été depuis quelques an- 
nées rendue publique par le célèbre Re- 
LAND 9 & traduite depuis en François ^ 
avec un Plan repréftntatif : par lequel on 
prétend que dans la partie méridionale de 
la Ville» & prefque au pied de la Monta- 
gne, il y a une étendue confiderable, ren- 
fermée par des Portiques , lesquels ne pa- 
roiflSmt au-dehors que comme de fimples 
muiaSks fitns aucun ornement, & dans 
une élévation de 15 à 20 pieds feulement. 
Cette muraille eft de nnarbre blanc; les 
pierres , qui en (ont taillées en quatre , 
font toutes égales^ & portent z coudées 
for chaque face. Il y en a deux pour for- 
mer r^feur de la munâlle » qui par ce 

moyen 
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moyen fe trouve avoir quatre coudées de 
large. Le marbre efl: poli en dedans des 
Portiques , & paroit brute au dehors » 
tant dans la ftruâure entière de la mu- 
raille que dans l'entablement , qui n*eft 
autre chofe qu'un quart de rond d'envi- 
ron une coudée & demie d^épaifleu^, fur 
lequel font aflifes les Coupoles dorées qui 
furmontent cette muraille, & qui cou- 
vrent toute rétendue des Portiques au 
dedans. L'efpace renfermé par cette mu- 
raille eft un quarré parfait, qui porte 80 
toifes ou environ fur chaque face, & 
dont l'intérieur n'eft pourtant précifément 

3ue de 75 toifes. Mais à chaque angle 
u quart extérieur, il fe trouve un W- 
timent élevé en forme de Minaret ^ avec 
trois Balcons en étages difFerens; oîi on 
eft conduit par un efcalier , qui eft prati- 
qué en dedans. , L'uiàge de ces Minarets 
eft pour appeller le Peuple à la Prière.» aux 
heures du jour & de la nuit deftinées à 
cela. 

Chacun de ces Minarets eft furmonté 
(Tune Aiguille d'environ 200 pieds de 
Hauteur, laquelle eft dorée à la pomte, & 
furmontée d'un Croi(fant, qui fait à peu 
près l'effet dp nos girouettes. . Leurs Bal- 
cons 
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cons font toujours omez^ pendant la nuit^ 
de pIuGeurs hmpions que Ton y tient al- 
lumez par une efpece de bienféaiîce & de 
confideration pour les Pèlerins qui peuvent 
arriver pendant la nuit. Entre chacun de 
ces Minarets» & au milieu de chaque fa- 
çade de la muraille extérieure» fe trouve 
un Baflîn quarréde iz toifes de face» re- 
vêtu de marbre, & profond de quelques 
pieds ; dans lequel il y a de Teau pour 
fervir aux Purifications légales , néceuairés 
avant les différentes prières des MufulmanJ. 
L'eau y eft conduite de fort loin par un 
Aqueduc 9 qui eft l'ouvrage du Calife 
Moktader» XVIII. Empereur de la Race 
des Abaffides; & ne provient néanmoins 
que d'un Kefervoir pratiqué dans la Mon- 
tagne de Gaifouan » qui eft entretenu par b 
fonte des neiges , deforte qu'elle n'eft 
d'aucun ufage pour la boiflbn. Mais com- 
me elle eft réputée eau courante, on s'en 
fert pour les fréquentes ablutions auxquel- 
les tout Mufulman eft obligé. Chaque 
hcc de la muraille a trois portés , coi^ 
truites en arc furbaiffé , léfquelles donnent 
entrée dans le dedajis dû Portique. Il y 
en a une précifément au milieu , & les 
deux autres aux extrèmitez, & près de 

cha^ 
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^chaque Minarets Leurs battans (ont de 
iCuivre» d'une pefanteur immenfe» fans au- 
4XC ornement que des feuillages de diver- 
ses formes I qui ottt fervi à détenniner les 
«lonas de ces différentes portes. On les 
ottvfe & on les ferme à certaines heures; 
inaîs en tout temps on obferve toujours 
id'en laiffer qtfâtre ouvertes vers chaque 
J^ârtie du Monde, afin que Von ne puiflè 
|>as dire qu'il y ait aucun temps où les 
;peclieurs» de ^quelque Pays qu'ils foient» 
^ puiffcnt parvenir à rafyleuràverfel,ou, 
jPomme ils le nomment j au fèin de la Mi- 
(èrîcorde. Quand on eft entré fous les 
Portiques, on apperçoit d'abord un efpace 
^CKOK de iioo toifes de Superficie » dans 
Jequel i^n defôend par i^ gnmdes marches 
deisarbre» qui régnent dans toute la lon- 
gueur des mêmes Portiques , & environ k 
joeme efpace. Ces marches font peu élfr- 
¥ées f Se k defcente en a âé renoue très 
dCk^ pour éviter les accidens qw l*inat- 
^lention ou Fenthouftafixe des personnes 
iMii^rfiées de dévotion pourrok cnafav 

A V milien de cet efpace <» déoMfue 
un bâtiment dNine Anxâure tonte partkn- 
£ere. C'eQ: un édifice quarré^ un peu 
fïus haut qu*fl n'eft loug Se UagCj où 

Ton 
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rfoii lie yfok qu'une étoSè noîre docit kf 
murailles ibot emîercfDeût couvertes » à 

ftxcepôùn àt la phte^ferme^ qui eft d'or 
Coâié ea table 9 liqqdk ttçoit les tiaux eu 
Ciel , qtti n'tia verfe que très rareroetic tn 
« P&yl^ C'eft-U ce hâtimciit câcbue!, 
fréferé à tous les édifices que les Mûtres 
db Monde <mc élevé avec tant de txwéax, 
4c àtéffàoks; rhumble maifon d'Ab»- 
Imi )*âmî «de Dieu, conftruite dans fe 
ttnps de ks pçrfkvttkms » lorfqu'étaat 
^éledn &.<rt«t fur la Terre, Diiu ki 
révéla «yn'il âv<ait dhmfi te Lieu, de tou^ 
U limité , poory plactr (k béoédiâk»» 
ft jr ]«cev0Ùr le$ voeux & les ptiteres dr 
xtttx quii pebdaot hommage à 6 puiffim^ 
or Sclk la "vérité de fon EtHEf lui deimn* 
dtroîeiit ks chofe oéceiTaiPes pour le boo» 
keur étemsi. C*eft le snéme bâtifnrat 
^*UMiël '^ reçu de Igu Peve » coBimefon 
Uricage Se h poitîan due à (on akieflBrj 
4» fequel il t habité juTqtt'à fa mort « ifis 
ftès tluquel il a voulli itfofer )ufqii*à il 
RéRmtâioa ; tiomme k témoigne ibft 
Skpukrr?» ^u^on y vcnc enoore , fans aiip» 
IM tahiigdnent -depvdi tant, de fiedes» 
Eflfio* c*eft*^& <ette &tnm Maifbn, cqo* 
ine fean le nom ds Kaaba ou deiï^i$âii 

^4r« 
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^Hârrée , vers laquelle les Arabes adreflènt 
non feulement leurs voeux les plus ardens, 
mais vers laquelle toutes les Nations dû 
Monde , qui reconnoiflent la vérité Se 
l'unité d'un Dieu, tournent leur vi(ï- 
ge au temps de la Prière, & dirigent leur 
intention en conféquence de ce choix é- 
ternel qu'en a fait la Divinité. Mais au 
refte, cette Kaaba n'eft conftruite que 
de pierres du Pays, aflcmblées & liées 
par un fimple mortier de terre rouge, 
qui s'eft endurci par le temps. Elle cft 
pofée aflez exadement par rapport aux 
Points cardinaux du Globe. Sa hau- 
teur eft de 24 coudées , non compris 
l'appui qui règne autour de la tcrrafïè ; 
fa longueur^. Nord & Sud, eft pareille- 
ment de 14 coudées; mais fa largeur de 
l'Orient au Couchant n'eft que de %l^l 
8c l'on compte la coudée fur le pied de 
quatre pour la hauteur d'un homme ordi- 
naire. La terraffe de pierres plates , qui 
lert de couverture à cette maifon, a été 
fcvétue d'or : on y a joint une goutiere 
de même métail, qui rejette l'eau vers le 
Septentrion , précifément fur la pferrc qui 
couvre le Tombeau d'Ifniaël. L'appui 
qui règne autour de cette terraffe, à, la 
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hauteur de trois coudées » efl: pareillement 
d*or maffif ; ce qui chargeroit prodig^eu- 
fement une autre muraille moins ïolide 
que celle-ci. 

L B côté oriental de cet édifice eft une 
ouverture en forme de porte ; & c'eft te 
feul jour qu'il puifTe recevoir dû dehors» 
Cette ouverture eft placée loin du milieu » 
& précifânent à trois coudées de l'angle 
expofé au Sud-Efl. Elle n'efl point noti 
plus au rez-de-chaufTée du terrein , mais 
à la hauteur de 4 ou 5 coudées : ce qui 
pouroit faire penfer que le plancher infé- 
rieur renferme un efpace vuide > s'il n'é« 
toit plus naturel de croire qu'il efl foute* 
nu par un maffif » qui » félon l'idée de 
l'ancienne flruâure des bâtimens , éle- 
vant le plancher fort haut au-defTus du ni- 
veau de la terre , le rend beaucoup plus 
ùm pour l'habitation. Cette porte efl: 
fbm^ par deux battans d'or maffif, at- 
tachez à la muraille pat; des gonds & des 
pentores dii^ même metail : mais le feuil 
&'eft hit que d'une feule pierre naturelle» 
fur laqudle tous les Pèlerins viennent hu- 
milier leurs fronts 9 & la baifent avec le 
plus grand refpeâ* Les Monarques de 
l'Orient ne s'cxemptoient point de cette 
E " vé- 
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réoèratbHi ^ & rtinbptiâbiient avec scèie 
tous lés autres ^roirs des Pèlerins ordi- 
iiliits 9 tirant qu'ils :euâmt pris la tou*^ 
tume de s*acquiter de ce Pèlerin^ par 
e0fpr«|iiItOR« Haitm te Jnfiiçitrt qui 
vivdic aui temps lie Chariokiigne > eft le 
darmér dés Cabfb ifiii l'ait Ait en pcr- 
{pwA i A l'avoit fait hutc fok pendank 
{$ viû. Plàueurs autres pmdi Prmcti 
s*«R Qmt n^temblns aiîj^uhé depub ce 
Ittinps-là* iSetntre eîâ: oii cha erkiripaié^ 
Èmt Ba}afeth II. Empemur liai Turicsè 
qdl <ippHt ^ni k cotÉrs tle (kA voyage 
b mttn de Im peré M^iomdt IL tn 
i^8t« La porté xie la Kaaba a^ime 
lÉreoMntfv pifteqii'H uy à rien dans Pé» 
aeridue ée b <haaâ)re qài |Niîâè auff-» 
fiHnrfcr li dévoMa tjoa Pâerim. Os 
n'y* wif q w Yt»t -dotit te tfcux pUtndaofv 
^itKf^hM ^ d'en-lxR ^ aiiâS4>icn quekt 
fimnutkli Ibat énafletemtat câuTerta^ Ld 
Abhfts a^voteot autrefim pbcé dies i&H 
Id daAs ce Ueii ^tt inais depda q«i 
Mdboimd te ea a profcritjef > qjtiebite 
profanaMA qiae là gisérre & te dâfcar* 
4^ ctvite aL^ent ittiré dans k Ttnipll 
dis k Mecqûâ > on n'a pote fine un ph» 
ctft oiciraga à k fiônteté de tt Lteià . * 
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daché tax ftêOi -âb PM^ {>at- té làbyih 
d'elle tmmvt <âe feye tiôiK) qui \ cbu* 

<fcs Mafoki»» ; St là ^iWs f>ûiMis 
PitMt!» èî <!eitte Rt$Hgkih % ëhàfgéhtctbm! 
à raoï àt twet M^HIb. Au fopplus, 
la «eataft ddnt ^ p&He ]Mt ^ Ht bk» 

ne fi^Or^Af V vitHIftilibbleîhit^t jJbiM 
(ttf^ 4faVai!lhiî$ If» y«6S ^ ^ëSki^Hrii 
0% f(t)fê iMStMiA idelib«B dé ciitèbahiT' 
tilde , i to tleieerft« de 6 |nè(is ehVH-oh) 
uKbAidecdA^li^d'âninfrud'Wi ^ 
esrir^utt tsu^ le bâtttnenl > % «n fél^-» 
ve la im)^ ))ar lê»i ejttrloi>â}ha!ti lei^ 
cb^. I) i« àdl ^tMiS dublièr èé dite ki ^ 
qiai c'«ft (U c« vi$ne de êot^eut hâifi (]|tifë 
Mbtomed b(É fldéè , âf#ë$ t}tt'il 'eut 
fôreélaVil» de'ftM^dqàei de chih^ 
Lt ttneattt- àttUi éHfhâ^s i x\^i itoiefil 
UMtt «kpmvUIti tr«ft auiH t>iir ifft 
iflrtmiM le «if IfiêM voile de là BriiTtë 
Mai£M> e(âfcT« CiiK>^^ fti<^eefr<ftiyi i)è 

vrit H fïHMl^ etiff^ de leùi- ^is dV 

tfl ^atlMIe écfiÊH «Ile ét6it tdidàé dn 6N 

E » tft 
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te de la maifon j ufqu'à tèite , & couvroh le 
feuil de la porte; fur lequel tous les Fi4eles,fans 
en excepter les Rois, étoient obligez de s'hu-. 
milier, en le touchant de leur front,avaat que 
d'approcher de la perfonne facrée des Califes. 
QjjANT aux autres. circonftances qui 
accompagnent cette Maifon , la Defcription- 
de Réland nous apprend qu'elle eft en- 
tourée d'un pavé die marbre fort étroit ; 
& que vers l'angle du Su4-Eft j màispro-; 
che du mur méridional ^ hors de l'encein- 
te du pavé, eft pofée une très grofïèpier- 
re, qui parôit être un bloc de marbre noir, 
non poli ni taillé , qui eft nommée du 
nom abfolu de Pierre Saints, ea 
Aaabe Br^ckan , motquifignifie Imrty 
briller , ou être hUnc : parce que l'on 
fuppofc quMle n'a perdvi fon éclat qu'à 
caufe des. péchez des hoitimes. Il y a beau- 
coup d'apparence .qu'elle eft le refte de 
quelque .ancien fimulacre , çonfervé par la? 
fuperftition des premiers Arabes : d'autant 
pltis qu'il eft prouvé , tant par la fàinte 
Ecriture que par une infinité d'autoritez 
profanes , que ces fortes d'Idoles .érdéent 
informes , & ne repiiéfentoîent aucune fi- 
gure. Les uns croycnt que celle-ci pou- 
vpit être confacrée à Saturne , qui efti 
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appelle le Dieu Remphan , & honoré à 
caufe du Mal dont on le croyoit auteur» 

D'autres veulent que c'ait été uii fî- 
inulacre de Vénus , qui a toujours été 
Tune des principales Divinitez dé TO- 
rient : non celte que les Grecs ont ho- 
norée 9 & les Latins après eux ; maii 
bien cette Etoile brillante & lumineufequî 
devance ou fuit le Soleil , & à laquelle 
nous appliquons le nom de Vénus. Mais 
quoi qu'il en foit , Mahomed , en dé-^ 
truifant les Idoles qui profanoient ce Lieu 
faint , n'ofa , par la crainte du peuple % 
toucher à celle-ci. Il fe contenta de lui 
fuppofer une origine religieufe , capable 
de détourner les idées vulgaires à un au- 
tre objet : ce qu'il fit en perfuadant à 
fes difciples > que les péchez des Hom- 
mes avoient privé cette pierre de fa blan- 
cheur 9 & qu'elle ne la reprendrait qu'a- 
près le Jugement final qui doit purifier 
toute la Nature. 

D u même côté oriental , prefque 
vis-à-vis le milieu j mais à trois coudées 
de diftance > fe voit uh autre édificef 
quarré ^ dont les faces, qui foht à jour,* 
ont chacune dix coudées , & à peu près 
autant d'âevatioB' j^ufqu'au hàut.^ Le 
t 3 toit 
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^ fkt r & néaiwoioft çoeapoli^ de «ois 
éi§g« , 4?^t le d«-nipç eft iùnm>aie d'ur 

yj^tis^t d'ççîat qmç Vor |t¥r , 8c a ét,é don* 
«é pf^r- un, Calijfe pow couvrir uçe imf^y 
ik pw:QL <wi y çft r^èijéç.. C'eft cdb 
qjsMk co^jSîrvQ If^ velSgçs, inî/iacukuîj ds$ 
f^ d* Abîfi^b^feW j I^cpidie a'amoBit feus 
1^ pg$ d^ Pafiriarçhe» fom e^ tecwor 
l%pi^pji i q^ s'y yodt e^çoi^. Cet* 
td. ^if^^ çnçQr& coiQpt^b parles loterv 
fswestde l'Akof^îa, e<wi^ Vmxcte fîr 
gp^évideti^r ^^Dky^ 9 dQn9^a)a;i Fidftf 
|ps pojyiç. iMrq^et k çh6>^ qu'il q^ 6ît df 
ce l?^i9pfe pi^ k v&idfQ isiv/y^étè ilems 
^y^ç^^. Aurds^ d^ ce bâftiniâoift » maô 
ep ^^ v^^k H^di. QA YoiteoKiQct 
m #]6<^ ançi^ s. dftni kqi^^l; oa eotti» 

rr une porte allez élevée. Qo.V/ timim 
V^Rtfiée ,uft (jfçajiercfe 1 §. n>«fche$ , qui 
«9P^§ \ lifiS efpj^ d^Tiibuoe coi»^ 
Hbi & fi§ffl»r«ée d'we Çyr^nàfcà C'A 
dt<»rtjiT^ibiMip^qi^.6s;i*^#w«j wftiik* 
«!%:d§f^ T^pplo^^ 096 coût wioijbfati» 
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çedé a^x pi^^^s ^ér|ait$ de leur IV^iU 

oonoo^fu PfU{^, de ce o^me fndrqitu 
M plus; çw64eçîJWe prie de iqû A^ WM^ 
A poi dii diftaoce m cotte Tf i^we y ftp^ 
eq tin^ft yçn^ i& ND^i , ^ voi^ h ^f> de 
la Ulle çgjbpiiadgj <mi k^^^ rençeit\»^iiv» 
térietire de la fî^a 9& (U l^ueUl i¥^ 
pa^çAS ipiçcfixia/tt^. MaÎ5t m çi mé^ 
Iie^ CQfliia^s^ce u^ ovuf d'ap^î % ^nt^ 
trvôt di^ matrbre ç^nsfloe tput l^ç ^eftc ; 
Ig^kU fo0?ïi^f uf)f cfpece dç Q^s^ré 
Ipiig M d^bo^ de la ligpe de |^ ^l^iw 
nade, renferme la Tribune dont i), vk<^ 
4'êçr& parlé ,, lei^onumeot d'Ab|ah:|Ri) 
& upe e%ce d'^rç^ieip de bois poft^ 
for des. xoue»» p^ Wv^^iÇ^ ^i^ ^^^M de 
la pctfte de la Kaaba , loriqu'on veut 
l'ouvrir pour la fatisfaftion de quelques 
Pâeri^s zl^z qp\ d^£*f$iii ea c^^rcr 
rMttncnr. 

Axr xniBfci ^ ce qtrairé > Çr ti^ fice 
(^ ]^ partie orieo^e 4? ^ IÇ^^ V s'elev-e 
une parte antique , apf^uyée fiiK dio^ 
]wàM9S fept épis & matfifs 9 ^l^tta 
d*edviron i j coucf^çs, ^ Çt termihe^ pw 
ooe voûte qui en eft (QuieQue { Ia(ï^8^ 
E 4 eft 
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cft conftruite en arc furbaiffé, fi mincie 
au milieu , qu'il n'y demeure pas un 
quart, de coudée d'cpaiffeur. Cette por- 
te 5 qui eft appellée la Vieille , ctoit au- 
trefois la feule entrée pour parvenir à la 
fainte Maifon» C'eft celle où Mahomed 
faifoit afBcher fes Ordonnances religieufes 
& civiles , & dont les cleft étoient con- 
fiées depuis plufîeurs fiecles à la Tribu 
des * Korcif hitcs. Elle avoit autrefois 
de gros battans d'airain , que le Calife 
Moktadir fit enlever pour en former fou 
cercueil , & il donna à leur place l'ar- 
gent doré qui couvre le Monument d'A- 
braham. 

A la gauche de cette porte > mais I 
la diftance de 30 coudées , pendant lef- 
qucUes le mur d'appui eft continué 9 fe 

trou-* 

* Ces mimes Keréifhites ] de U Tribu defquels 
Mdhomed defiendoU » étant devenus les ennemis du . 
Trophete (ji» defkDoBrme, le contraignirent à quit- 
ter la Ville de la Mecque i rPaccuJant deféduêiimér- 
d^innovatioH dans le CuUe fublu. Mais Makomeé 
l'ayant enfuite reprife fur eux 9 il leur rendit gé^ 
nêreufement les mêmes clefs , qu'il avoit réfutées À 
fm gendre t en lui difant, que la Juftice o» la FA 
rite, dévoient faire lefoutîen de fa famille 9 & non' 
U Violacé éf U ICTce. 
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trouve un gros bâtiment quarré ,' qui 
préfente un de fes angles à celui de k 
Kaata qui regarde le Sud-£fl : il efl 
omé de chaque côté de deux portes , & 
de deux fenêtres , qui dénotent une conf- 
truétion étrangère & imitée de TArchi- 
tefture des Grecs, Elle n'a d*ailleurs rien 
de plus remarquable que fon toit ; qui eff 
doré, & orné de quatre étages , furmon- 
tez d'une Coupole & d'un CroilTant. Ce 
bâtiment couvre la princi{)ale ouverture 
du Puits, nommé Zemz^m , que la tra- 
dition & la dodrine des Mufulmans fuppo- 
fent être le même que T-Ange découvrit 
\ Agar , Mère d'Ifmaëi , lorfqu'ils fu- 
rent chaflez dans lé Defert. Plus bas il 
y a encore deux bâtimens de même for- 
me , qui ptéfentent pareillement leurs an- 
gles fur une même ligne , Içfquels don-' 
nent d'autres entrées pour arriver au mê- 
me Puits ; conBruits fans doute pour pré- 
venir les inconvéniens que pourroit eau- * 
fer la foule des Pèlerins qui fe rendent à ' 
ce même endroit. Chacun de ces bâti- 
mens a des toits de ftruéfcure femblablé au ' 
premier , & à peu près de même éléva- 
tion , & font tous également bâtis de 
marbre blanc. JDu côté du Nord on 
E j trou^ 
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trouve w oiur de floarbre $ âfvé de ^ 
coudées ^ & qui ^f^ iraçé en demî-ceiw 
de I de tdW %on q^e cliiacime de fK 
eKtrèmitq; déborde la brgeur de k X#ih 
h d'eavirqo j cqi^44çs, I>aH»t Vfnçeinn 
te de ce muF eft le Sepukfe d'ihmiii 
qui n'eft autre chf^t qu'mve tombe de 
marbre à olatte terre d^ j^intcrinwAs 
l^iquelle elt arroTée desî e^uir çfiii o^coo? 
Içf^ de la plate^forme de la ^4#^ 
C'eft «- là tooi ce qui fe vok à VOricol 
& au Nof d de cette Êime MiaifoR. Les 
ÇQtez du Couciiant & du Midifooficnr» 
tieretneot vuidçs. 

M A X s c^ qui attire davantage b fiir« 
torife & FattçBtioQ des (pe^teun » c^efib 
h roagnique coloonade) difpo^ en: cer^ 
çle autour dç la Kad^ i de tette fprte 
qéanmQias 9 qu'elle n'en enferaie qu'une 
partie : {)i^(que cooinmiçast au Sni- 
^& 9 vi$*à-vis la fierr^ mir€ 9 eUe viene^ 
fç terns^oâif au Nord-£A auprès de Faa* 
cîenne Tfibui^ dont il a ét^parlé. Ain- 
il O)^ peut ^ism qu'eUe ne ren^^ït à 
peu près que lesf t^eis qjuarts du cserckt 
^ tQUtefe^ ceete dîflance k trouve êtve 
de 7S0 coud^ 9t ou de i}^5 pieds. 
Cet; ^%ti^ e£t ocoé de^. 51 colonnes dft. 

mar- 
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las 4imï^ cla^^jui^ (y»*uff« e^eceda 
Ti«ffeni «i Ips tei:n^iaek Elks n'oaz 
poi^ ^ffi 4e hM^ % imh dlks font 
jfHnf^ ]^ upçs am ^t^its par iwebaluf-* 
mJt». ^ e^ imt eiAcIftyees. Sur ceu 
ti bd^&r^ rc^e i^i^ isabicttç qui fere ^ 
) pQitef eoLvinw xpao bo^iotts d'argent > 
^ TQn yr fait hrulç» pendant la ottit. 
0^ p^es. colociQ^a ibot îointes pai? b 
t^itf ay/ec. d^ gr<^ barves d^arg^nt,. fo» 
fWwe. ddfquieUes ^iie fidirpeQdiie&> >% 
W: d9s çJMMi^ d'or» des bmpes quo 
l'on ^HmiE^ pai^iHemeot & qui {bctnesm 
im^ ill^imMipo tiïèft cocygdesabk > faofii 
parler d^ et IV^ <^ fe voit autour du Mor. 
mogf^ d^AbKflîiam, & d^ au&es bàwieoa 

£ M II If, y aui dehors: de k cok)wd^ 
icM cacose fbcez. trois autres bâtkoiSQa 
qwne% 9c: ouverts » ipuufieatis d? çobo* 
m 9fi cQiiY!crt$ide toits cte diffi»esitea fots 
mes. Ils fervent de Mofquéesi atix.tr<Mfi[ 
(eyicipajos Ssâes oothodoxes. du Mako- 
tNiifiM 9 qvi s'y readeot pour fan 
km dictions. Celui des HainbaiieeS) 
|iâ cft k fkix GsoDiù daoi £t ftwânie* 
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cft placé du côté méridional, à Tendroit 
où finit la colonnade : deforte qu'il laif- 
fe un efpace vuide jufqu'au bâtiment qui 
couvre le Zemz,em , ou Puits d'IfinaëK 
Le fécond, qui eft pour les Malekites, 
eft placé à r Occident , & foutenu de 
8 colonnes. Et le troifieme , qui a un 
' toit à deux étages , orné de colonnes 
en -haut & en -bas 5 eft placé au Nord 
vis-à-vis le Tombeau d*Ifmaël : c'eft 
celui des Difciples de Kanifah. Le grand 
efpace qui fe trouve vuide au-delà de ce 
bâtiment eft pavé dç marbre , & ne fert 
qu'à recevoir ceux qui viennent y faire' 
leur prière. Les Efclaves portent des ta- 
pis pour la faire commodément : on y 
entre toujours fans chauffure & .fans op- 
nemens extérieurs , & Ton y garde un 
fîlence & une propreté fi exade , que 
quoique les Mufulmans foient toujours 
religieux dans leurs Temples , on s'apper- 
çoit qu'ils diftinguent celui-ci par-defliis 
tous les autres, & qu'ils en font le princi- 
pal objet de leur Foi. 

E N fortant du Temple, on repaflc par 
les mêmes Portiques qui y donnent en- 
trée ; & c'eft là qu'on eft frappé de la 
magnifique ftruâure de ce bâtiment. On 
^ ap« 



M A H O M E D. 77 

âpperçoit d'abord les fuperbes degrez qui 
fervent à y montrer. Aii-deflus on voit 
des arcades formées par 55 colonnes fur 
chaque face » diftantes entre elles d'tnvi- 
Fon 18 pieds, 8(M|e pareille hauteur juf- 
qu'au commencement du cintre de cha- 
que arcade. La largeur des galeries eft 
aufli de 1 8 pieds. Mais la voûte & les 
arcades mêmes font trop furbaiffées , félon 
ridée que nous avons de TArchitedure 
ordinaire : ce qui feroit paroitre ce bâti- 
ment trop bas » s'il n'étoît relevé par les 
Dômes qui en forment le toit. Ces Dô- 
mes 9 qui ne font que de plomb doré, fe 
trouvent au nombre de 17 fur chaque fa- 
ce , & renferment préciiément deux ar- 
cades chacun. Ils font terminez par un 
Croiffant de 3 pieds, lequel avec l'éléva- 
tion propre de chaque Dôme fait environ 
Il pieds au-deflous de l'entaîblement : de 
forte que la hauteur totale de ces Porti- 
ques , prife au-deffous des degrez , & fur 
kfol du Temple, eft environ de rz toi- 
fes. Ce point de vue doit être d'autant 
plus beau , que les arcades font traverféesr 
par des haxrei de metail doré , fur lef- 
quelles font fufpendues des lampes de 
même » à pluileurs mèches , qui non 

feu- 
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feulement éckirent toute la gtlèrie|)cn(fat!l 
la nukf mais répondent à l'iSuitimnoi 
qui (c voit autour <ie h K^a. Toutd 
ces lampes $*aUufnent régulieremcilt kfeirî 
à Tapparition <de la {OMiiere £toilb > A 
ne s'éteignent de knêô^tiue quAnd le jôui 
eft af&z grand pour en faii^ dil^)arokre k 
lueur. Les colonnes qui ftrnifent bsW 
cades font eà itout au noKibk'e de ftftet loi 
DoiheS) au nbnnbre de t dS » tKmcon^ii 
ks 4 grandes AiigiitUei, ou Miaarm; A 
les arcades , au rtombit de %\6ç Tdh 
eit la Defcfiptioh <]ue Kiéktid nom j 
di^nriée d'Un Lieu duquel jamais auCM 
Chrétien n'a eu la hardieâè de s*appro> 
cher : Dercri^l^à que les Arabes ni la 
Turs ne font pas cs^ables de iàtt coup 
mêmes , vu rextrèniie négligence <ju'S 
profeflent |>our fc^us les Ai^s agnétbht^ 
entre autres pour k Peii^ate *: îc Drf 
fêin ; mais qti'tu) Suédois hàbik a rB> 
cseùilUe des ehtredens qu'il a ^us fur a 
fiijet ^ ave^ differens Péterins , ^nnhM 
un long féjôui* <^u'il a fait râ la VMle dï 
Càîte. 

. A l'égard dé l^àntiquitë <k l'idifiteti 
lui-meBïe , rious avons dc}a rapjk>rté l'o 
pinioà commuM Air aJià 4ai €toÂt iitt^ 

bué 
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buée à k Kasl^a & aux bâtimens qui 
l'accompagnent. Le Temple n'étoit 
renfermé qiie d'une muraille forte, mais 
pm "fyiciojftr^ faqtieUe be donnoit qu*u- 
oe feule eabnée dans k Lku (âint. Le 
Gâlîfe Ofliai^ L fit augmeitter cette <:ld« 
tare , . eà xtinfidei^atioii du grand nom- 
hn de PelérÂls , dcxit là multitude 
augimntoit à proportion du ptbgrès du 
Mufi^Bunsfioe t mass il n'y mit a<ucun 
orafeiheilt nouveau, & nb pe^ à V àp« 
pifqucr ducUiK partît des Immetifts ri- 
didOTc? t^ii'il poiTecbit ; h (imjpli^té dé 
fe idées ÙÈC là Religion ne lui permet-^ 
tvit pas de «rmîre que Dibû put être 
mîaix hsxAté pwtùà^ta^mi nouvelle 
d'un bâtiment fi ancien , qtf en le hiflàât 
fttbffAérdflès là Ibrmetyik à M àvok^ou-* 
joÉKS Àë àgrâ^. 

M Ail ctuàndlalbovèrâiDôpuâfTànCèftit 
entrée dons: là âmilfe d^^M»!^ , ks ViW 
ks Ivligiett&s de la Mecque &c de Me^ 
dine ^ qui étoient aufli les Chefs de 
l*EmpireiMufulman.> **ëteverent côntfe 
imk Gouvernement, ic Ûmi^ilétçnt hau* 
teMnt k ;teageaRO^ du fang ihjûfte- 
nEBBt irépandtt. Cette pkinte fiît fmv'a 
d*«e ftûftiaâiaa d'olbeSl&ace à J^s 

déjà 
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déjà fort décrié par fon irreligion. Cette 
révolte le contraignit à envoyer une puif- 
{ânte Armée dans THégiaz y fous la con- 
duite de Hofeim fils de Semeir : mais ce 
Général ne put jamais fe rendre le maitrs 
de la Mecque , qui étoit défendue par 
le célèbre jihcUlah fils de Zobeïr j l'un 
des Oncles du Prophète y Se Tun des plus 
braves Mufulmans de fon temps » mais le 
feul d'entre eux que THiftoire taxe d'a- 
varice. Cependant les efforts de Ho- 
feim furent fi grands , que l'enceinte du 
Temple en fut ruinée en plufieurs en- 
droits i & Ton croit qu'elle auroît été à 
la fin forcée , fi la nouvelle de la itiort de 
Jefid n'avoit oblige Hofiim à lever te fie* 
ge fubitement. 

. A B D A L A H ayant pris le titre de Ca- 
life aufli-tôt après , & ayant été recon- 
nu dans toute l'Arabie , il fignala d'a- 
bord fon zèle par le rétablifranent du 
Temple, Il en forma un nouveau plan j 
lequel ne put néinmoins être exécuté 
qu'en fa moindre partie 9 à caufe des 
guerres qu'il eut à foutenir contre te 
Enfans de Je/td. Higtage , l'un des Gé- 
néraux ^u Calife jS^delmalec , l'affi^ 
de nouveau dans la Ville de la Mecque 1 

où 
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où il fe défendit pendant 7 mois : il fe 
retrancha à la fin dans le Temple même» 
& y foutint un affaut de trois jours & 
trois nuits , pendant lefquels les illumi- 
nations ne ceflerent point ; & il fut tué 
au niatin du quatrième jour. Ainfi périt 
le dernier 9 non pas des Compagnons du 
Prophète, mais de ceux qu'il a voit jugez 
clignes, de lui fucceder par les grandes ef- 
perances qu'il avoit conçues de fa fermeté, 
même dès fa plus tendre jeuneffe. Cette 
profanation fut depuis expiée par Hégia- 
ge, qui en prit occafion de rétablir le 
Temple, de l'orner de Portiques, &dele 
mettre en Tétat où il fe voit aujourd'hui. 
L'ouvrage entier fut achevé Tan de THé- 
eire 76. trois ans -après la mort d" Abda- 
ûh. Mais les premiers Califes Abafli- 
des , dont la magnificence a beaucoup de. 
réputation dans THiftoire, voulurent en- 
treprendre im édifice encore plus fomp* 
tueux , dans Tidée d'augmenter la dévo* 
tioQ pc^ulaire , & de fignaler leur propre 
lèk. 

M A I s ks-Dodeurs, ronfultez fur cet- 
te entreprifc, répondirent: Qu'à l'yard, 
dû Culte religieux, celui qui l'avoit éta- 
lai dans ce Lieu , l'avoit laiflé pIufieursL 
F fiecles 
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fiecks:din$ fk pauvreté m^urcQe % fins 
ietoim de$ Priixes qui auraient pu l'c 
richir ; Que le Prophète , Inter{»iete 
h volonté de D IB u » n'avait préfç 
qu'un re^eft & une déceiice convcmb 
à ce Lieu fanc^iîé % parce que Tor 9c 1 
pents font paiement les créatures ( 
Okéme Souverain: Qst d les Maities pf 
fcns y faifoicnt les changemens propofe 
on pQurroît croire que ce Temple ne i 
Tck plus qu'un objet d'amu&ment m 
ks Princes riches & f^oeux : Qœ um 
très en pourroicnt conclure » qu'fl ki 
leroit permis de le dépouittcr des rtcheâ 
donc leurs p-édéceCeurs rauroiem fcm| 
6ds motif l^itime; Enfin» qm h Pi 
téindKcretedtt Princes 9 qui ccÂfondoio 
les Êntimens de kur générofîté avec 
aaèie du à h Religion it par une |MfQfufi< 
ipcii oécefl&im de koKS grandes rtdhdTe 
ammoit ordinéreineni: rtvidîté dit ko 
SucceSaàrs 9. par k faidHté qu'ils, trot 
vmtaty lùn ifeukmebtdeiuppléor^ i 
befoins efFedifs, mais encore de faire ft 
¥tr ces nchefts dépkeéss 1 knrs paditt 
cnomâk^' : 

jjbmimlj % & ks autres» (dégoûtes p 

' c 
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Je ê )tt(Us confîdâ:9itioQi » iê Ipnt cpn- 
tcmtez 9 en çonféqueQce, d'ajouter à ce 
Temple » chacun fuivant fa dévotion , 
k$ ornainens ^ui s'y voyent. Ce fut le 
Calilè ^ma^ qpi revêtit la fainte 
M^fon & qui la couvrit. Owar II. Tua 
des Cali&s Onumiades., de l'un des grands 
Saints du Mufulpianirme p avgit avaat 
lui fait faire des poutres d'airain » & ks 
Jampes ^ui y .font fufpefidues dans Iff 
Portiques. Qii attribue au meule Omar 
k prélênt des b^res d'argent ^ qui joi* 
{lient les colonnes de l'enceinte interie^- 
ie. Maïs on 4k qu^ le Calife .^4^ 
mmn fit changer ks kmpes qui y é- 
toîent fufperidues 9 & y Aib^itua ceU^ 
ii'pr que l'pn y voit encoçe. P'autr^ 
vottlofent bannir de ce Temple iks metauic 
ordinaires & .communs à l*u%e des hooir 
Aies.» n'y voubnt fouifrir quelV)r. M^ 
JbBA%k coonne la dévotion ^ dimifiuée^ 
{mcîpaknient depuis qiie Içs Princes 
Kmt <^0e de f^airp le Pélfripage en pei^Qtk^ 
iie> ks chofcs font deip^r^^sdfïps 1!*^^ 
ft&mt depuis llefpace d'^viro^f loqp 
Èa% Ce qu'il y a de f^s ri^qi^qu^ 
fiar iappoft ^ux irkfeeffifs^roidigiwfo fie 
ce Tempk ^^ ;eft .qu'ejks ifotenf ,çonftpr 
Fa vees 
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vées malgré la révolte prefque générale qu 
arriva en Arabie le IV. Siècle de THégi 
re , c*eft à dire le X, de notre Epoque 
Pendant cette terrible guerre , les Kar 
mates , Hérétiques , violens , & oppo- 
fez au Culte Mufulman , fe rendiren 
• maîtres du Temple de la Mecque par k 
maCTacre de plus de joooo hommes qu 
furent tuez à fa défenfe. Ils commirent 
tous les excès poflibles , tels qu'une li- 
cence fans dîfcipline , jointe au pouvoîi 
& à la volonté de faire tout le mal poffi- 
ble 9 pouvoient leur fuggerer. Cepen- 
dant, ils ne s'en prirent qu'au Puits Zf»- 
z^m , qu'ils comblèrent des cadavres les 
plus infeds , & à la Pierre mire qu'ils 
tranfporterent jufqu'à "Rafah , ayant aupa- 
ravant réfolu de la jetter dans le Defert j 
dans quelque endroit qui ne pût être re- 
connu. Mais ils ne fongerent jamais à dé- 
pouiller le Temple de fes îmmenfes riche(- 
Tes : au contraire 9 ils rapportèrent eux* 
mêmes , 21 ans après Tenlevement , h 
Pierre noire qu'ils en avoient tirée , & k 
Tufpéndirent à la (èptîeme colonne de celte 
qui forment l'enceinte intérieure ; & à 
caufe de cela on lui donna le nom de CW 
îomie (ou pilier) de Umifiricarde. 

Dbt 
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Depuis ce tems-là il n'eft arrivé au- 
cun changement qui puiflTc être remar- 
qué , ni dans le Temple 9 ni dans Tef- 
pece de Culte qui s'y pratique. Il ne. 
confifte qu'en Leftures , en Prières , & 
en Sermons , diftribuez à certaines heu- 
res du jour & de la nuit. On n'y con- 
noît ni les Macérations, ni les Jeûnes, ni 
les Fouets , ni les Dîfciplines : tout s'y 

Cîfle dans un refpeft extérieur , le plus 
umble & le plus profond ; & dans une 
propreté , peut-être trop fcrupuleufe , du 
moins pour de$ Nations aufli inattentives 
que nous le femmes. D'ailleurs ce Temt- 
pic eft fervi par une infinité de Minif- 
tres , & journellement enrichi par les dons 
que le grand nombre de Pèlerins de tou- 
tes ks parties du Monde y apportent. 
Cet ufage eft en conféquence de celui 
qu'ils pratiquent dans la fecieté ordinaire « 
qui eft de ne point approcher des Grands 
les mains vuides ; car il ne faut point 
conclure des préfens que font les Pèlerins , 
que la Religion Mufulmâne les exige, ou 
qu'elle y conduife les hommes par quel- 
que principe d'intérêt. Au furplus , ce 
Temple n'eft pas le feul objet de la pieté 
des Mufulmans dans les voyages qu'ils 
F j en- 
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critrepréneht avec tantdepérfls, &foùveni 
d^ fi loin. 

La Montagne d'Arafath , fituéfe âi 
Sùd-Eft de la Ville , à une diftance d< 
j lieues , eft l'endroit oîi la Traditiôi 
porté qù'Adanï & Eve fe rcjoigttîrem 
après que TAngé , qui les avoit chaffa 
du Paradis tefrcftrè f lès eut fcparez ¥m 
cfc Tàùtre Jpôtif accomplir leur pënitencC; 
<îui dura pïtis dé 200 arï$. La Provideno 
t« cpiiduifit (ut cette Montagne j dsin 
lé déffeiiï ou ils étoîent tous deu* de cfer 
cher Tendroît que Dieu avoit deftitii 
en créant le Monde à la recontiliatiôn A 
céiiTt qui aufôieût enfreint fes Comman- 
dernens ; & d'oti il auroit promis d'en- 
tendre favorablement lés prières de ceoi 
^ui , reconnoiflfant fon tinité & fa pui{Iâfï 
ce, fe convertîrôient à lui, C'eft en raé- 
ftioire de cette réunîbti des premiers hom- 
^les, que les Pèlerins Vont ôfFrîf un vé» 
rîtabie fâcrifice fur cette Montagne , A 
|)our renouveller ainfi la pratique des pffr 
iniers tems. 

Le chemin qui conduit de k Me6 
^ue à cette Montagne, éft remârâuâbl< 
par lés différentes routés auxquelles I2 
Loi erigâge les ï^ékrins. Là premiew 

ef] 
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î!t h vâliée de Mina » l trois milles de 
Il Ville. En menant eux-mêmes Icurt 
viâimcs » ils font obligez de s'y puri- 
fier en & fûCmt rafer li tért ( ils jeu 
tmt enfuite 7 petites pierres ^ ratnsfféd 
ims k chemin^ pow etprimer leur dé« 
tâdMaaent intérieur des chofes de la Ter*' 
it , &: des plus diert» de leurs paffionsé 
De Mina ik trivetfefic la vallëe ce Bath^ 
mcJiâfer , pcmr parvenir ï un grand ef» 
pce enfermé de manilles > au toin du^ 
qnd s'élève un haut Minaret à trois éta^ 
pu Cet endmit eft nommé le Mur d*/^^ 
«MMT .* les Pékrins y font leurs prières^ 
te tt xtndent enfuite il la Moiquée dite 
Àtâctùde^la^fdçh i qui eft le Lieu oh ils 
s'afièmblent 6c y contintiehf leurs prie** 
tes. Cette Mofquée eft bâtie for k 
^eticfaam méridiond d*ane petite Mon- 
tagne qui donne ftir b valm de Gaffan t 
èc le fl^me diemin çonduiroit par le plus 
coort à h Ville de Tté^f^ û l'on oibit 
s'en (cevit pcnir un uJâge prafiine. Cat 
comme h plus grande partk des vivres 
qui & confomment à k Mecque y (ont 
tian^>ortez de Tfaaif , qui en cR éloignée 
de cinq journées , ks Voituriers font o^ 
btigez de pcendtt nn défour pour ne pas 
F à^ em- 
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cmbaràflcr ni diftraire la dévotion des Pè- 
lerins. 

O N peut connoitre par ce récit » quel- 
le eft à peu près ridée commune des Mu* 
fulmans touchant la Ville -de la Mecqw 
& fes environs ; comment ils y rappor 
tent les premiers évenemens du Monde 
fuivant les notions iqu'ib ont originai- 
rement puifées dans les Livres des Juift 
& qui font communes à tous les Orien- 
taux. L'opinion d'une éleftion particu 
liere de certains Lieux & de certaine 
Races leur a fait adopter la penfée ^ qu 
la Mecque a été faniftifiée dès 1-origin 
du Monde par !e\ Maître abfolu de J 
Nature, qui a voiilu ch'oifir un Defel 
couvert de fiibles & <ïe rochers , par pré 
ference aux plus fertiles climats de 1 
Terre 9 pour aflujcttir les hommes ; 
faire des efforts pout venir \ lui: fan 
mélange d'autres objets, Pré^gé , qu 
a été confirmé dans leur idée par la pra 
tique . des hommes pieux de tous Ji: 
fiecles. Adam , le premier des Moi 
tels , & des Pécheurs » tombé dans 1 
difgrace de fon Créateur , n'eut poin 
de reffource dans- fon malheur avant qu 
d'être parvenu au Lieu duquel il pouvoi 

ave 
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avec confiance élever fa voix vers la mife- 
ricordc toute -puifTante. Les autres Pro- 
phètes ont toujours fréquenté le mênnc 
Lieu , & tantôt ils y ont obtenu la con- 
verfion des méchans > & tantôt la ven- 
geance de leur mépris & de leurs inju- 
res. Ifmaël , chaflfé avec fa Mère par u- 
ne Maitreffe impérieufe & jaloufe, trouva 
dans ce Lieu Teau qui defaltere efficace- 
ment y 8c qui defabufe de la vanité des 
objets dont le Monde préfente un fpefta- 
de toujours trompeur. Il y trouva auffi 
h force dont il avoit befoin contre les 
ennemis de la Vérité & les liens particu- 
liers , & qui lui étoit néceffaire pour de- 
venir le Père d'une Nation choifie. A-' 
braham reconnut à cette preuve Téleckion 
de Dieu , & il y bâtit une maifon dans 
la fimplicité de fa foi. C'eft-là le fonde- 
ment de tout le refte ; parce que Ton 
ne doute point que depuis le féjour d'A- 
braham 9 ou du moins depuis le temps 
de ce Patriarche 9 la Nation Arabe n'ait 
jMatiqué un Culte continuel en ce même 
endroit. 

' L'A L c b R A N à fouvent exalté les 
avantages de ce Temple ; mais il en par- 
le fpécialement aux Chapitres qui portent 
F 5 le 
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k nom de Brâl^ém & diArMK Dans 1 
premier , il introduit D i e c parlant ao 
nommes , & leur déclarant qu'il a étài 
une Maifon qui dxÀt leur iërvir demoye 
pour acquérir de grands mérites ; & oan 
le fécond il dit de lui*même » te parbn 
en fon nom , que le premier Temple qv 
ait été bâti par les hommes en Thonneur à 
vrai Dieu, eft le Temple de k Mecque 
que c'efl: un Lieu de bénédiéhon 9 ^ 
doit fervir à' diriger tous les Fidèles , 2 
qu*il lui a plu d'y mettre des (ignés le 
marquable^ & évidens pour en convairta 
les plus incrédules. Les Interprètes qu 
ont expliqué ce dernier pàflàge fembkn 
avoir cherché le véritable fcns qu'on k 
peut donner , avec moins de (H^ventia 
que Ton n'en employé d'ordinaire dans k 
difcuffions religieufes. En effet , ib con 
viennent tous qu4ndépendamment du pré 
)ugé reçu par tous les MnfdmoQs , kùia 
teté & l'éleftion de ce Tcmpfc doivent é 
tre prouvées pwr les lignes évidens que 1 
Prophète aflm^ y avoir été mis par Die 
même pour la conviction de tous leshoffl 
mes ; & ils en difHnguent de denx ibt 
tes , fuivant k force du Teste èc fe 
expreiEoo. 

Lfi 
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Les fignes évidens deftinez à forcer 
h perfuafion des incrédules par la (im- 
pie vue , foftt ; la Pierre qui a reçu les 
vcftigcs (fcs pieds d'Abraham : or ces 
vcft^ font tek , par la profondeur Se 
h forme de TimprefRon , qu'il eft im- 
poffiUe que l'ouvrier & fon cifeau euf» 
fcnt rien rcpréfenté de fèmblable : de 
forte que ceux qui les confidercnt n'en 
peuvent prendre d'antre idée , finon que 
h fierre s'eft amollie par la volonté de 
Dieu fous les pieds du Patriarche , & 
que 9 comme une pâte apprêtée « elle 
en a confervé les moindres traits & les 
plus imperceptibles délinéamens. Mais 
il faut encore joindre à ce miracle la 
Coniêrvation d'un monument fi fragile, 
|ui pouvoit être brifé par les ennemis 
lu Culte pratiqué en <^e Lieti , par le 
plus fîmple mouvement de leur Voîon* 
té ; que le fuprème pouvoir de D i e v 
â détourné à d'autres objets , qui n'ont 
pourtant pas diminué leurs crimes. Car 
encore que la pierre ait aujourd'hui toute 
h dureté naturelle , il eft aifé de voir 
qu'il étoit moins difficile de la réduire 
en poudre, que d'enlever la Pierre miré 
à cinq journées de diftarice , ou de 

com- 
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combler un Puits de cadavres infeâs 
Cette confervation eft encore fignalée pai 
;fon incroyable durée , qui s*étend au« 
jourd'hui à plus de 5000 ans , fan 
qu'il foit arrivé la moindre diminutioi 
à la figure repréfentée. Le fécond fîgn 
cft la Pierre noire ; qui eft un témol 
gnage pofitif de la dépravation des hom 
mes , confiderez dans leur plus grand nom 
bre , Dieu ayant permis qu'elle perdî 
fa blancheur naturelle & l'éclat lumi 
neux dont elle brilloit , pour repréfen 
ter la pertç de la première innocence, , i 
la corruption préfente de la volonté de 
hommes. L'Infidèle dira , (car c*el 
robjedion qui fe préfente naturellemen 
contre cette preuve , ) que la Pierre el 
noire, & qu'elle Ta toujours été. L'AI 
coran répond „ que la profeffion des Mé 
„ chans eft de ne pas croire le paffé & d 
9, ne point craindre l'avenir , pour s'ei 
9, tenir à ce qu'ils voyent. S'ils pen 
M foient , ajoutent les Mufulmans , au 
9, exemples du paffé , ils jugeroient qu 
„ celui^ qui a couvert la Terre du Délu 
9, ge pour noyer fes ennemis ,* peut bie 
9, avoir ôté l'éclat d'une Pierre. Le Glc 
I, bc eft-il encore couvert d'eau , o 
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)) la Pierre eft-elle encore blanche ? Le 
n Monde fera jugé , les Méchans péri* 
yy ront , & la Pierre reprendra fa blancheur : 
n vous le croirez quand vous le verrez* 
)i Plus heureux fi vous l'aviez cru quand 
)) cette perfuafion pouvoit fervir à vous 
)i faire appréhender les maux que vous é- 
)) prouverez alors ! "Le troifieme fi- 
gnc eft celui du Puits miraculeux , ou- 
vert par l'Ange au milieu du Defert ^ 
pour foutenir la vie d'un Eqfant inno- 
cent , abandonné même par le T u s t E , 
quoiqu'il fût fon père. Emblème de 
l'ignorance de nos jugemens , des fautes 
où la foiblefTe de l'Humanité nous eii- 
tmne : mais en même tems , preuve in- 
vincible de la proteftion que Dieu donne 
toujours à la Vertu , quoique non for- 
mée par la pratique , donf cet Enfant étoit 
encore incapable par fon âge & fon état# 
M L'éledion de Dieu eft précieufe , dit 
M tAlcoran ; & celui qui reçoit le té- 
)) moignage de ce Puits , l'adore , y 
}) confent , ou la rejette 9 félon la me- 
j> fure qui lui eft propre* C'eft cefte 
jjtenible penfée, dit-ilencBre ailleurs^ 
)j qui a féparé , ou diflckjiié l'aCTembla- 
» ge de mes os > & qui a fait blan- 

n chir 
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^ chir mes cheveux avant H^ delà vieil 
9f kffe. . 

: Voila donc à quoi fe r^ui&ot k 
figoes exteneurs & évkkm qui fetrou 
Ttnt dans ce Tenapk : mais il y faut join 
dre ces trois autres » qui 9 pourêtcedi 
jrefTort du jugement plus que de œlui dâ 
&0S 9 n'en font pas moins certains; 

L B premier eft k Drok d^^ijjle » dem 
ce Temple eft en poffeffion depuis fdu' 
fieurs miUseirs d'années » fans que per* 
fonne ait) jamais penfé à le révoquer a 
doute 9 & fans qu'aucun impie l'ait j» 
mais violé qu'il n'en ait été puni d'à» 
manière mémorable ' à Ja poiterîté 9 è 
exemplaire pour le tems où il a vécu 
îiE%ues-là que ceux qui s'en font re» 
dus coupables 9 ^lit été forcez d'avoufl 
qu'ik avoient été très )uftânent punîi 
Cet afyle C(»i)prend , outre la fureté de 
criminels 9 la défènfe abiblne ide tout 
vblence dans l'encebte .confacrée. Li 
Stcond téixioignage eft l'abondance in 
croyable qui i^ trouve toujours dans c 
I%fert 9 jnalgré k concours iperpâue 
des Pèlerins qui s'y sendenc ce tout) 
part 9 mjflgjré la ftériKté du terroir ^ i 
fil diftanœ -de tous^ les lieux culcivcx. Le 
• ' Mu 



M A H O M £ D. 9f 

Maftihmns teoomiaifljbnt à cette preuve 
fefet de la pfomeire de TAnge ï Ifimëi 
&à & Meie» k)r6{u'il les affura que dans 
toate la durée du Monde ce Lieu ne 
Qttiqueroit jsnaàs j non feulement d'aln 
BKBS nécel&tres à b confèrvation de b 
net mm encore de commodîtez, & mê-* 
de de délices. On ajfoute % qu'il leur 
promic que Thaïf feixHt fa nourrice ; ce 
qoi s'accomplit encore aujourd'hui y par«* 
ce <iut nniigré & didance , c'eft de cette 
VtUe que la Mecque tire la meilleure par* 
tiède fii fi^ififtance;» commeenrecompea* 
ft eUe en leçmt des fcxnmes immenfesd'or 
& d'ai^ent ; entretien ordinaire du comt- 
oeroe'» îiidépendant des Prophéties. En- 
&a» k tr(»{leme (î^ eft rinclination da 
Q«ur de cous les Fiddes veà le Lieu aine» 
«oorepfi^gnée d'un fentûnent vif & perçant 
qitt ÊMt vci&r des hrcaes aux hoQunes kr 
pbs faïQuches & ks phis durs , à b pre* 
finere yut de &s Dômes» re^>eâe£depiDS 
tatt de fiecles. Tout k rnoode ânt que 
h ReflgioQ Mttfuhnaae obfige &s Seâa^ 
tens à des pckres fréquentes » quà exi^ 
{(Qoe boaûccHip de poécautkxB poor kr 
fise erec ô%idariiaé : mais que k prii> 
àpk efr d Wenrer k fkuatioii du Tem«» 

pie 
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pie de la Mecque , vers lequel celui q 
prie doit avoir la face tournée. C'eft vn 
fèmblablement cette première impreffioi 
reçue dès l'enfance avec un préjugé favi 
Fable 9 qui difpofe les efprits à en rec 
voir une grande idée , à le regarder con 
me un Lieu auquel , au moins une fo 
en la vie, tout Fic^ele doit faire un voy 
ge ; duquel le fruit certain doit être 
paix intérieure, le repos de la confciena 
& Texpérience d'une mifericorde qui cor 
duit au bonheur éternel. Il n'en fautp 
davantage pour attendrir les plus barbares 
fur-tout envers un objet que l'on voit 
rarement. 

Quant aux témoignages de la fî 
conde efpece , & qui ne font qualifie 
que du titre de remarquables , parce qu 
les hommes en peuvent être plus o 
moins touchez fuivant leurs difpofîtiqns 
on compte i^. la détermination de I 
Loi i qui oblige les Fidèles dans leurs prie 
res à tourner leurs faces vers le Lieu oi 
ils devroient être eux-mêmes pour fe fàirt 
écouter du Tout -Puissant* Car ea 
core que cette inflitution paroiffe arbi 
traire , puisque Mahomed l'a changé 
deux fois ; l'on en doit naturellemenc 

pré 
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fréfunler des^ raifons fi fortes , qu'elles oiit 
îurmonté dans Vidée du Prophète les in* 
convéniens d'une variation qui (èroit fc-* 
prochable , tpêmc dans un fujet de moin-* 
dre importance. z°. L'inutilité des critre-* 
prifes faites en divers tems pour la deftruc* 
tion de ce Temple > qui ^ quoique pro* 
fine & fouillé par des Idoks , a toujouts 
été protégé par- le même pouvoir du 
TouT-PuissANT, qui a arméjufqu'àde» 
oifeaux pour fa défenfc. L'Alcoranraportc 
cet éveneitient au chapitre dcV Eléphant ^zvi 
fujet de ladéfeited* Abrahah TÈthiopiénj & 
defon Armée, qui ,> fut détruite par une au» 
)) tre Armée de Corneilles , laquelle volant 
h au-deflus de la première, l'accabla des pier*- 
)) res que chacun de ces oifeaux avoit élevées 
)> en Tair avec le bec & les pieds. ,y j®» 
Le refpeiSt de toute la Nature pour ce 
même Temple ^ dont les animaux n'ap- 
prochoicrit jamais ^ & fur les Dômes dii* 
quel les oifeaux même ne fe repofent pa^* 
4». Le concours univerfel d'étrangers » 
«flemblez de toutes les extrèmitez de la 
Terre, ainfi que des contrées les plus vôi*» 
fines, qui viennent tous . chercher' ert ce 
Lieu la confolation, la joye, & là con-* 
fiance que les richeflcs, les dignitez^ 8c 
^ G Itê 
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ks fatisfadions du monde ne donn 
point , ou qu'elles font incapables d'af 
rer à ceux qui les pofledent. yo. Le 
moigoage que tous les Prophètes lui < 
fucçeflivcment rendu > en le vifitant p< 
^idorer Dieu dans TefFufion de leur ai: 
& puifant dans ce faint Lieu les gra 
& la force néceflaires pour foutenir 1 
miflion, fans craindre les objets de t 
reur, & la mort même que les ennei 
de la vérité leur préfentoient. 6°. 
dernier témoignage eft celui de la m 
titude d'Efprits Angéliques qui veill 
à la fureté de ce Temple & de. lia Vil 
pour y faire régner le repos & pour 
maintenir une abondance miraculeufe. C 
à quoi fe réduifent les preuves ou tém 
gnages , par le(quels on prétend qu'i 
plu à Dieu de fignaler Téleftion qu'i 
faite d'un Lieu naturellement fi fauvï 
& fi difgracié de la Nature. Mais c 
aflfez parlé de la Mecque & de fon Te 
pie; difons quelque ^chofe de Médii 
qui eft plus proprement la Ville de h 
homed. 

Apre^'s la Ville de la Mecque, a 
de Mé^ine eft conftamment la plus 
nommée de l'Arabie ^ non pas à raifon 

1 
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fon antiquité, ou de .fes richefles ,' maïs à 
caiife du choix .qu'en fit le Prophète pour 
y établir fa r^fidencç , lorfque Tintcrêt 
de fa Religibri ToMigeà d'abandonner fa 
Parie 9 aveugle poiir la vérité , '& ingrate 
à fon zèle , afin de fe refervcr au tems 
auquel une plus favorable difpofition ai- 
deroit au fuccès 'de fes travaux: C'eft 
auffi le Lieu oïl il eft mort, & où fon 
Sépulcre eft encorç vifité aujourd'hui par 
tous ceux qui font le grand Pèlerinage. 
Son nom de Médine ne fignifie autre 
chofe dans la Laingùe du pays , qu'une 
Ville f ou V habitation d*un Peuple 'nonf'^ 
hrettx : c'eft pburqucn l'on, y joint dans 
1- ufage l'épîthete ÀhM , pour dire que 
c'eft la Ville dn. Prophète , & corrime on 
ïtntend aujourd'^hul, le Lieu dp fin repos ^ 
Elle eft {îtuée daiis uirie plaine fprt baffe, 
qui fait partie de. b Province de PHé- 
gjas: elle étoijtïcït|fèfoi?. connue fous le 
iom ée PalUe de/J/iiret; cependant, il 
ne * ^^y trouve ppint, d'autre eau que celle 
des puits. Ptôlornéé le Géographe a con- 
nii^çe' m^mç çârit;ôn fous le noni de y^- 
Pribi ; que Tcin- voit bien être tiré de 
VArabe ; mais il n'y avoir encore alors 
que quelques habitations difperfées; Les 
G 1, prc- 
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premiers Arabes qui fongerent à y for 
mer une Ville, vivoient environ 150 an 
avant la naiiTance de Mahomcd; ils lu 
donnèrent le nom de Thaiia , qui fii 
changé en celui de Médine lorfqu'elli 
$*accrut en édifices & en nombre de ci- 
toyens, à Toccafion de la réfidence di 
Prophète. 

Les premiers Califes, ou Succeffeurs, 
y ont aufli fait leur réfidence, & y font 
inhumez auprès de Mahomed : ainh cettt 
Ville peut être recardée comme la plui 
ancienne Capitale de l'Empire Mufulmaa 
Haly , gendre de Mahomed , en tranf 
porta le fiege à Kufah dans la Chaldéei 
où il étoit plus aimé , & fes violencci 
moins connues. Ses Enfans s'y maintin- 
rent quelque temps auffi , quoique leur 
intérêt femblât demander qu'ils fe rappro- 
chaflènt du centre de la Religion , eo 
qualité d'héritiers légitimes de Mahomed. 
La Ville de Médine leur devint même fi 
affedionnée, qu'après leur mort elle re- 
fufa de fe foumettre à Jefie , le regardant 
comme un Ufurpateur fanguinairc, qui 
devoit tenir compte à la focieté du lang 
qu'il avoit feit couler injuftement. Mais 
et refus lui coûta cher: MoJUm^ l'un 

dei 
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te Généraux de Jefie^ fe préfenta de- 
Tant cette Ville , & y fit un carnage to- 
tal de Tes habitans. Ce fut auŒi en la 
perfonne de ce' Général que s'exécuta, 
pour la première fois , la malédidion du 
Prophète contre ceux qui fe porteroient 
i fiire violence au Lieu de (on repos: 
car il ne furvccut que tit)is jours à fon 
crime. Cela fe paâà la LXII. année 
de rH^. Valid VI. • Calife de la 
Race des enfans à'Ommiasj fit conftrui- 
rc, 15 ans après, dans cette Ville une 
grande & magnifique Mofquée, qui s'y 
voit encore ; en laquelle il réunit tant cel- 
le que le Prophète avoit confacrée lui- 
même, que le Jardin oîi il étoit inhu- 
mé avec fes trois premiers SucCeiTeurs ; 
fur lefquels Tombeaux il fit élever des 
Chapelles & des Coupoles dorées , d'une 
ftrufture digne des dépôts qu'elles ren- 
ferment. Il y établit auffi des Mallahsy 
ou Honmies d'étude, pour faire conti- 
nudlement la leâure de l'Alcoran fur ces 
Sepukres , & y entretenir une certaine 
quantité de lampes, fuivant Tufage des 
Anfces à T^ard des Morts illuftres. E- 
ubliffement que l'on peut regarder comme 
^ effet de Politique en la perfonne du 
G 3 per^ 
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perfécutcur déclaré de la famille dirPr< 
phete , mais qui détruit totalement 1 
idées que nos Anciens avoicnt prifes d^ 
Culte effedif rendu par les Mufulma 
à Mahomcd, félon la croyance que no 
avons de nos plus grands Saints y qi 
nous regardons non feulement comme pa 
venus à la béatitude , mais en pouve 
d'opérer en notre faveur atitant de m 
racles que nous defirons de çhofes diff 
rentes. Çien. éloignez de ce fentimen 
quoique* perfuadez de ]^ haute vocatic 
du Prophète, les Mufulmans ne ceffei 
ppint de prier pour la continuation i 
fon repos jufqu'à la recpmpenfe qui li 
eft préparée, ainfï qu'à tous les Juftéî 
au tèms de la manifeftation des Jugemei 
de Dieu* 

Il ,y ayoit auflî autrefois une imag 
nation forf^ abfurdç touchant la formée 
.Sépulcre de Mahomed* L'on prétende 
que. luirpïeme , ou fes Succefleurs , ^ 
voient .ordonné; que fes. qs , f uffent etife 
me2.danS;;Un- jcercueil d'^acjçr, & quel 
murailles de la Chapelle' qîi ils devoiei 
.être raisj ayant été jrev^tugs d'un Àitnai 
le plus vif & le plus animé j le cercu£ 
^toit:dffp^\ir^[ ffifpéadu tfeqs refp«?% v,u 
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de de cette Chapelle , par TefFort refpec- 
tif de toutes ces pierres : adreffe qui au- 
roit été employée pour fandifier ou déir 
fier dans réfprit du Peuple un Impofteur 
notoire & reconnu, tel que Ta été Ma- 
homed. Mais une telle fiâion a fi peu 
d'apparence de réalité , & fe rapporte fi 
fenfiblement à nos idées touchant les 
Saints & leurs miracles 5 d'ailleurs, elle 
découvre une fi profonde ignorance des 
fondemens de la Religion Mufulmane & 
de fon œconômie, qu'il eft impoffible de 
ne pas attribuer cette invention aux Moines 
ignorans qui vivoient dans la Paleftine au 
temps des Croifades : temps auquel les 
Reliques & les Miracles particuliers é- 
toient crus les points effentiels, ou pour 
ainfi dire les pivots du Chriftianifme. 
Marque bien évidente que Ton connoif- 
foit auffi peu l'une des Religions que l'au- 
tre, quand on a forgé de telles chimè- 
res. Pour en revenir à la Mofquée de 
Médine, il eft certain qu'elle a l'honneur 
d'être la première entre toutes celles du 
Mufulmanifme, d'avoir ei^ Mahomed mê- 
me pour Prédicateur; enfin, qu'elle a 
l'honneur de poflTeder dans foft enceinte 
ks cendres du dernier des Prophètes , 
V G 4 avec 
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avec celles des Héros qu'il anima de fba 
courage, pour porter avec terreur jufques 
aux dernières limites du Monde, la con- 
noiflance de ce qu'il avoit ,conçu , & fi 
heureufement exprimé par fes paroles & 
par fês Ecrits, qu'il fit, comme on l'a 
déjà dit, autant d'Enthoufiaft^paflîonnez, 
qu'il eut d'hommes parmi fes Difciples. 
Je n'entrerai point dans un plus grand 
dérail des autres Villes de l'Arabie, parla 
raifon qu*aux temps dont j'écris l'Hiftoi- 
re, la plupart des Lieux un peu confi- 
derablcs n'étoient habitez que par des 
Juifs. Car les Arabes préferoient alors 
la liberté & l'indépendance des Deferts, 
aux charmes que les autres Nations trou- 
vent dans une fbcîeté plus étroite, telle 
qu'elle efl: pratiquée dans les Villes. C'eft 
la raifon pour laquelle Mahomed eft fi 
fou vent aux prifes avec les Juifs, Icfquels 
étant paffez en grand nombre , après kur 
difperfion, dans les Contrées inacceffibles 
aux Romains , s'y multiplièrent , & fè 
trouvèrent aflez puiffans , tant par leur 
nombre que par leurs richeffes, pour lui 
fufciter de grands obftacles. 

Mais il eft néceffaire de donner quel- 
que id^ de l'Hiftoiré du Pays , tant de 
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l'ancienne qui renferme ce qui efl: arrivé 
en Arabie peu de temps après l'Age des 
Patriarches, que de celle qui a immédia* 
bernent précédé celui de Mahomed. Par- 
là le- Leôeur fera mieux en état de ju- 
ger des différente circonftances du temps 
où il a paru ; des préjugez qui lui ont 
été ou favorables, ou contraires; des di(i 
pofîtions que la Providence , ou la Na- 
ture avoient préparées ponr le prodigieux 
changement qu'un feul homme, foible & 
dépourvu de moyens, a porté dans TU- 
nivers. 

Nous avons déjà vu que le Peuple A- 
rabc rapporte fa première origine à difFe- 
rens Patriarches , prefque conformément à 
ce que la Ste. Ecriture nous en aj^rend; 
& qu'entre ces premiers Pères on peut 
regarder Jochtan , Fils de Heber, comme 
le Fondateur principal des Nations qui 
habitent le fond de la Péninfule; & les 
habitans du Defert voifin de la Chaldée 
& du Sein Perfique , comme fortis de 
Chuz Fils de Cham. Nous avons vu 
pareillement, que les Peuples de T Arabie 
Pétrée & des autres bords de la Mer- 
Rouge font la pofterité d'Abraham, & 
qu*ilç font fortis, ou des Tribus iffiies 
' G S d*If' 
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d'Ifmaël, ou des Enfans de Kétura fa i 
conde Femme. Du moins on peut fa< 
nient imaginer que cette pofterité prit 
deffus fur les Peuples qui habitoient 
vant elle la même Contrée , les ayant < 
chaOez , ou confondus avec elle-mén 
Nous avons même appris que pour pi 
venir l'idée d'une confufion de Peupk 
( toujours plus aifément préfumée qu'u 
extermination totale , quelque barbare q 
puille être un Conquérant,) & pour f 
re regarder le Peuple Ifmaëlite comi 
pur & exempt de tout inélange étrange 
la Tradition Arabe , confirmée par YJ 
coran, veut que les Thémadites & les s 
très Enfans d' Aram , qui habitoient ce 
même Contrée depuis longtems, ayent < 
détruits par un châtiment célefte ; 
qu'ils ayent ainfi fait place aux Enft 
d'Abraham. L'attachement des Orienta 
à conferver la mémoire de leur origin 
& à fonder fur ce principe la diftir 
tion des Peuples , ne peut être ignc 
de perfonne ; quoique la groffiereté pi 
fente des Turcs, & des autres Natic 
feptentrionales qui ont envahi l'Afie 1 
les Arabes , ait détruit toute cette d 
tinâion» L'ufage de l'Europe n'y ( 

^i • ■ \ , F 
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pas moins oppofé , pidfqu*il n'y a que 
h diverfité des. Langages qui maintienne 
Une diftindion efFedive entre nous. Mais 
en ces premiers tems, l'Orient ne pou* 
voit eniployer cette diftindion naturelk, 
parce que la même Langue étoit entendu^ 
par-tout. 

Abraham , fortant de Chaldée , 
ou même d'au-delà de TEuphrate, étqit 
entendu en Egypte & en Arabie,' com^ 
me il Tavoit été dans la Paleftine. C'eft 
ce .que témoignent les difFerens voyage^ 
qu'il entreprit fans fècours l' Interprètes-, 
.& fans interruption de la focieté civile. 
L'on nous apprend encore aujourd'hui» 
que les Langues de ces divers Pays par 
roiflent dérivées d'une même racine > Se 
que l'on en reconnoit l'ufage jufques danp 
l'Hcbreu, qui eft une Langue morte de- 
puis plus de 2000 ans. Il n'y avoijc 
^donc alors que le (buvcnir de la premier 
re origine qui pût conftrver la diftinc- 
tion des Peuples, fuivaat riine coutume 
qui avoit auflfi pénétré dans la Grece^ & 
.qui y a régné jufques au tenas que l'irf- 
quietude des hommes s'étant augmentéie, 
ils ont tant .formé de Colonies, tant fait 
d'iqvafions i, tant de ,V4qyjjges & de ch^ 

tours 
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tours difFerens, que les Peuples fe fi)nt 
confondus de toutes parts, auffi bien par 
rapport à l'origine, que par rapport à la Lan- 
gue & à fesDialedes. Ce fondement pofc, 
on peutaffûrerquelesHabitansderYemen 
ont été les premiers Arabes qui fc font donné 
des Rois. L'Hiftoireraporteexpreffément, 
que ce furent les Enfans de Jaraab, Fils de 
Jochtan, qui portèrent leur Père à recevoir 
cette Dignité 5 qui lui fut copferée par 
une falutation particulière , qui dans la 
fuite eft demeurée la formule de Tlnau- 

r ration des Rois du Pays. On donne 
ce Jaraab une faite de XLVL Suc* 
ceffeut^ , pendant une durée de 2420 
années; qui, félon notre Chronologie, 
doit fè terminer environ 2co ans après 
TEre vulgaire. 

On ne remarqirë rien dans cette lon- 
gue fuite de Rois, qu'un Gouvernement 
doux, paifible, & uniforme; exempt def 
variations fi fréquentes dans les autres 
Pays, où Pambîtion des Souverains ex-. 
cite celle des Sujets , où îa paflîon du 
luxe anime néceffaîrement celles de Tava- 
rice & de la prodigalité; & dans lef- 

Suels , enfin , nul Particulier ne faun^it 
î réfoudre à fe contenter de la fortune 



M A H O M E D. 10^ 

C)ui auroit comblé Tambition de fon pro« 
pre Père. On prétend néanmoins qu'un 
^ ces Priôces» qui eft le XL. dans la 
fuite qu'on leur donne depuis Jaraab , 
Cmais duquel l'âge n'eft pas mieux dé- 
iigné par cette obfervation , ) reconnut la 
vanité des Idoles, & s'efforça de retirer 
les Peuples de l'erreur , en leur faifant. 
prêcher le fudaïfme, & en les invitant 
par fon exemple à l'émbraflèr. On ajou- 
te que fon Succefleur, encore plus en- 
têté, y voulut forcer fes Sujets en éta- 
bliflànt une efpecé d'Inquifition qui in- 
fiigeoit la peine du feu aux Réfraâai- 
res. On ait enfin , que le dernier de^ces 
XLVI. Succeflcurs fut chafle par les 
Pcrfcs , & que ceux-ci poffederent ou 
gouvernèrent cette Province de l'Yemen 
pendant huit Générations depuis ce der^ 
nier Roi. Mais on ne convient pas 
n&nmoins> (i depuis ce temps il faut re- 
garder le Royaume de l'Yemen comme 
Une Province dépendante de la grande Mo- 
narchie des Perfes , & adminiftrée par (es 
Gouverneurs particuliers; ou s'il eft de^ 
meure Royaume diftinft & féparé , quoi- 
que dépendant de cet Empire. L'Hif- 
^ ne s^ea explique pas a0ez poHtive- 

flnent ^ 
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ment , fe contentant de nous dîrc que 
P Ycmen fut conquis fur les Pèrfes par les 
Abyflîns d'au-delà de la Mér , lefquds 
furent appeliez dans le Païs par les Chré- 
tiens , que la dureté du Gouvememeat 
Perfan porta à cette extrémité. 

Cette Hiftoire feroit juftement fuf- 
pefte» par le peu d'apparence qu'il y a 
que les Chrétiens des premiers fîecles fuf- 
fent d'humeur de s'intriguer en Arabie 
dans les affaires de l'Etat; eux qui, au 
milieu de l'Empire Romain, détcftoienC 
encore la Guerre, & rejettoîent tout Em- 
ploi qu'ils croyoient oppofé à l'efprit de 
la Religion. Mais comme l'on fait pref- 
que certainement, que l'invafion des A- 
byffins n'a précédé la naiflance de Ma- 
hôpied que d'environ cent ans, & que 
l'on en peut fixer la date en l'an du Sa- 
ïut 460. ou 470; on peut affurer qu'en 
ce tems-là les maximes des premiers Chré- 
tiens n'étoient déjà plus d'ufag'é; & com- 
me ces derniers, ne faifoient phis de fcru- 
piile d'aller à la Guerre, ils n'en faifoienf 
point auffi d'entrer dans les intrigues 1 
ni rriême dç conjurer contre lés Princes , 
&• contre les Gouverneméns' les mieux 
établis. D'ailleurs, on juftifie cette Chro- 

no- 
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jie par un calcul fort fîmple: car 
fi de Tan 470. on ôte i.jo ans pour la 
durée des 8 générations , pendant le cours 
defquelle^ le pouvoir des Perfes a été 
reconnu dans l'Yemen ; il fe» trouvera 
que leur Conquête fe rapporte à Tan 240, 
de Tesu s-Chri sT, 1 2 ans feulement 
apr& le rétabliflement de la Monarchie 
oes Perfes, qui arriva, comme Ton fait, 
fous le Règne d'Alexandre Sévère, en- 
viron' Tan 218. de l'Ere vulgaire: & 
par ce moyen, la Chronologie des Arabes 
fur la durée entière de la Royauté dans le 
Pays d'Yemen demeurera exadement vé- 
rifiée , même par rapport à fon commen- 
cement. 

De PLUS, ce même calcul rend c/oya-* 
♦ ble & prefque fenfible ce que l'Hiftoire 
rapporte de l'introduftion du Judaïfme 
&du Chriftianifme dans l'Arabie , quoi-, 
qu'en diverê temps , & pardi fFerens prin^^ 
ripes. En effet, celle du Judaïfme re- 
vient au tems , ou de la ruïne de Jerufâ- 
lem par l'Empereur Tite , ou à celui dé 
l'Empereur Adrien ; dont la féverité o- 
bligea les Juifs à abandonner les Contrées 
de & domination , pour fe retirer par-tout 
oà ils purent, C'eft une caufe évidente 

de 
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de la dirper(îon génçrale de ce Peuplé j A 
laquelle s'cft enfuivi le pafTage d'un afle 
grand nombre de Juifs dans T Arabie 
comme dans un Païs voifin de la Judée 
& dans lequel ils ne pouvoient plus crain 
dre les effets de la haine des -Romains 
Maïs, d'autre part, ce Peuple inquiet 
& toujours defireux de faire des Profély 
tes, ne manqua point l'ôccafioh de I 
converfion du Roi deTYemen^ & you 
loit l'engager à forcer fes Sujets à embraf 
fer la même Religion ; peut-être dan 
l'idée d*y former une nouvelle Rcpubli 
que à la place de celle que les Romain 
venoient de détruire , ou d'y appelle 
leurs Frères difperfez : pour fe rendre en 
fuite maitres du Païs, & en chaffer le 
premiers Habitans. 

Quant à la manière dont le Chriftia- 
nîfme a pénétré dans l'Arabie, on peu 
juftement en attribuer la caufe aux difpute 
procès qui s'élevèrent entre fes Scftes 
telles que les Ariens, Neftoriens, Jacobi- 
tes, Euty chiens, Monothélites, Orige 
niftes & autres : lefquels fe forçoient alter 
nativement à quitter la place , ou aux plu 
violens, ou à ceux qui avoient le plu 
de crédit à la Cour; fe puniiTant les un 
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les autres parades dépofitions , des excom- 
munications, des exils, des erilevemcns de 
biens , & de rigoureufes prifons : oii 
peut, dis-je, juttement penferi que dani 
de iemblables périls i les véritables Chré- 
tiens ne fongerent qu'à céder, & que ce 
fut Tune des occafions qui eh fit pafler 
plufieurs daris des Pays encore plus reculez 
que l'Arabie. À l'égard des Ethiopiens, 
ils entrererent dans V Yemen fous la con- 
duite d'un Chef, que l'on homme :^ri- 
^«r,- lequel choifit fa réfidence en là Ville 
de Sanaaj qui étoit la principale dé ce 
Canton. On ne fait point exademerit là 
durée de fon Règne; mais on fait qu'il 
croit l'crinemi déclaré de la Religion du 
Pays, & que pour oppofer un Culte écla- 
tant ï celui qui fe pratiquoit à la Mecque,' 
il fit élever à Sanaa un Temple de conf- 
truftion pareille f Se qu'il voulut que fes 
Sujets y tranfpdrtaflcnt leur dévotion. 

Abrahah i furnommé jUafchran^ i 
caufe d'une cicatrice qu'il avoit aii vifage,' 
facceda à ce premier Roi ; & prit un inH 
terêt fi particulier au nouveau Guke dé 
Sanaa, que pour le mieux établir, il jura 
lamïne dii Temple de la Mecque. Il y 
^cha en effet avec une puiflante Armée: 
H mz\i 



BI4 £ A Y r E D B 

maris dfe fe démrifit ellcmcme, St 
en croit l'Akoraa, elle fut extc 
mîraaileu&ment par un nombre 
d'osfeciix armez de |nerres,. qu'ils- lai 
tcanber fur la tête des foHats. . C 
hrahahi eft fuirnornmé dansTAlcorai 
gnemr des Elefhanp^ parce qa'H er. 
plufieurs dans foa Armée, à b i 
dey Indieôs : mais cette redoutable f 
ce ne tint point contre la force inv 
qui le rcpouffai de devant le Lieu fai 
Cet événement étoit fî connu ai 
de Mahoniedy & la notoriété tn i 
publique , qu'il n'en a point feit a 
taià partîcwHer; s- étant contenté d 
diquer comme un* fait bors de àaù 
d^en prendre ua argument du fou 
pouvoir de Dieu , qmi peut anr 
eréatures les plus viles contre le là 
ge, ÔC en faveur de la «vérité; < 
danty Abrahah n'a> pas laiffé de 
50 ans, fins qu*ii paroiflc qu'un 
ment fi marqué ait fait dans la fli 
fe vie aucune impreffion fur fâ coi 
ce. Il lailTa fon Royaume ai fês I 
X^tum lui fucceda le premier, & 
lui fon Frère Mafr$uk: mais leur 
aation^ n'eut pas b même force. < 
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ftl-ticulicr Arabe, nommé S^f^ s'étant 
ménagé la proteâion des Perfesj après 
avoir vainement imploré celle à^ Ro- 
mains, chaflTa ks Abyffins de TTemen^ 
& les obligea à repaflei- la Mer. Ce fuc 
aiofi que fe termina la domination des é- 
trangers , qui étoient en averfion aax na- 
toeb du Pays à caufé de la différence de 
leur fi^^ligioii) qui ctoit vraifembkbie- 
meàt la Chrétienne; parce que l'on faifc 
que les Abyffins avoient été convertis dèi 
fc tems de Saint Athanafe, Patriarche d* A* 
Imeandrie; qui 9 fur leur inftancei leur 
accorda un célèbre Miffionaire, non^né 
t^emientîus , qui? établit parmi eux^, avec 
les Etegmes da Chriftianifme , tous le j 
Ajtes & les CérénioDies daâs Idquels oti 
le fatfoir dès-lors confîfter. Toutefois i, 
fok qti£ Sdf fat lui-même Chrétien» ôil 
pour c)uelqti6 autrb^ raifon^ THiftoire dit 
«ju'it retint {dufieuw Ethiopiens auprès? 
de & {jerfonne ;^ & que ceux-ci, profi- 
tait dbs occafions que fr familiarité leiif 
doonotty Vafiàffinecent lorfqa'il y pedait* 
« nioiils* 

Cette rcvokitïôri. aùroic pu ramènef 

WAfeyffimdanS rYemen, fi le Roi de 

Ftfe afavoit pn$ 1* procediori da Fife Sc: 

Ml dri 
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du Petit- fils de Satf. Toutefois o 

nier ayant encore fuccombé aux emb 

des Ethiopiens , les Perfes prirent k 

d'aflurer la Province par un plus- 

nombre de Troupes, & d'y metti 

Rois, ou des Gouverneurs, fous leur 

rite immédiate^ Les Arabes en cou 

quatre fucceffifs ; le dernier defqi 

fournit à Mahomed , embrafla fa no 

Religion , & reçut de lui h contini 

du Commandcnïent qu'il avoit da 

Province. On peut juger fur ces fait 

ferens, qu'outre l'ambition & la ] 

que , qui font toujours les mobiles p 

paux des entreprifes & des conquêtes 

gères, la Religion entra pour beat 

dans les motifs des changemens qui fe 

alors fentir en cette partie de l'Arabi 

Les Perfes étoient attachez à feu 

cîen Culte , lavoir le Magifme , qui 

k Religion de leurs Percs , & qui efte 

aujourd'hui pratiquée par les Gu 

Ces Peuples la tenoient , dit-on , d< 

roafire , pu plus vraifemblablement d( 

dujfch , qui en fut le Reformateur du 

de Darius Hiftafpe. L'ignorance où 

étoit du Dogme effcntiel à cette Reli 

tf fait (jue 1^ Chrétiens de ce tems-1 
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•nt crus purement Idolâtres, ou du moins 
Adorateurs du Feu matériel, parce qu'ils 
en tenoient toujours dans leurs Temples. 
Mahomed lui-même n'en^prit pas une au- 
tre idée 5 c'eft pourquoi il les profcrivit 
avec féverité , pendant qu'il témoigna 
beaucoup d'indulgence pour des opihions 
beaucoup moins fpécieufes que les leurs, 

A l'égard du Chriftianifme , il trouva 
de grandes difficultez à s'introduira dans 
la Perfe; parce qu'à peine avoit-il com- 
mencé à s'y faire connoitre, qu'il y fut 
confondu avec une Sede abominable, é- 
chapée des Manichéens,, & prêchée par 
un célèbre Impofteur , nommé Mafdack ; 
qui, fous le prétexte d'abolir les Guerres 
& les difputes entre les hommes, établif- 
foit la communauté des biens , & même 
celle des femmes. Ce Mafdackjt ayant 
trouvé le moyen de s'introduire à la Cour 
de Çobad Roi de Perfe , lui fit goûter fcs 
Erreurs , & à la fin l'en perfuada fi bien , 
qu'il fe fit accorder la jouïfTance même 
de la Reine. Elle étoit alors Mère d'un 
Prince qui fucceda depuis à la Couronne 
avec beaucoup de gloire , & qui eft connu 
fous le nom de Ncufchirvan^ pu.de Roi 
Jtilfc. Ce Prince, pénétré de l'injure que 
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fa Mère alloit fouffiîr, & ne pouvif 
s'oppofer à rabfolue volonté du Roi fo 
Perc , fe jetta aux pieds de Majdaçkji i 
^ force de prières & de larnies, obtii 
de lui qu'il s'abftiendroit d'un tel outrî 
ge. Ce fut la première raifon pour l 
quelle, étant parvenu à la Couronne, 
s'appliqua à détruire le Chriftianifme dai 
fes Etats , comme étant une fource perp< 
tuelle de Fanatifines differens , plus € 
inoins blâmables les uns que les autre 
fnais toujours dangereux à la Société. 

Quel qjj e tems après , il lui forvii 
un nouveau fujet de haine & d^éloiga 
ment pour le Chriftianifme : à raiftwi d 
ce qu'ayant époufé une Femme Chrétièt 
ne, (qu'il ne put jamais amener à fa prc 
pre Religion , non plus que k Fils qu- 
çn avoit , & qu'elle avoit fecretement in 
truit dans les mêmes principes j) il crai 
gnit juftement que ce Prince, venant à n 
gner après lui, ne (ê déclarât Chrétien ,1 
Xit caufat par-là un renverfement généri 
^ns l'Etat, & peut-être même avant i 
mort. Il paroit en effet que le Fils, noir 
mé Nbujchirad^ en fuçant la Doftrîi: 
Chrétienne, ne s'étoit pas nourri de fo 
ç^C{ -& <iu-en prenant le nom de Ghrt 

tie 
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tica «rcc eatêtement, il n'en aVoit pas 
pis les moeurs , & particulièrement la 
oouceur & Tobèïflànce fi recommandées 
lux inferieurs. Sa conduite obligea donc 
le Perc i le renfermer, & même à le tenir 
«hns k fiiice dans une prifon plus refferrée, 
kriqu'il fut obligé de fortir de ù Capitale 
pour foutenir une Guerre que les Tarta* 
Ks & les Turcs vcnoicnt de porter dans 
fe Etats, 

Mais pendaat cfcttfc expédition , le Pc- 
w étant tombé malade, & la nouvelle en 
àm venue au prifonnier, ilenpritd'abord 
occafion de s'évader, & enfuite de fe fai- 
fir du Tréfor de fon Père pour lever une 
Armées avec laquelle il fe rendit maître 
tt peu de jours des Provinces fituées au 
«atrt de l'Empire. Alors Noufchirvan 
<iâacha Ttm de fes Généraux avec des 
Troupes aguerries pour s'oppofer au progrès 
de fon FiJs , & il lui donna par écrit un 
*drt qui contenoit les inftruftions qu'il 
tvoit à fuivre dans une Guerre fi délicate. 
Mais la fortune en décida tout autrement 
^jue Nbmfèhirvan n'avoit elperé. Le Fils 
pcrfifta dans û révolte , & dans le deffein 
i détrôner fon père ; la bataille fe donna, 
k k imuvais Chrétien y périt des pre- 
H 4 miers, 
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jniers , fans que la clémence du Père ] 
agir à fon égard. L'Hiftoire rapporte i 
Nofi/chirad, fe voyant bleffé & moura 
ordonna que Ton rapportât fon corps 
Mère, & qu'on la priât de fa part d 
faire inhumer aux pieds des Serviteurs 
Meffie, qui avoicnt déjà fouffert la nr 
pour la Religion: ce qui fait bien y 
qu'il y avoit déjà eu quelque perfécut 
dans la Perfe, Mais fi Noufchirvan s'é 
clevé contre les Chrétiens dans le t 
qu'il les confondoit avec les Maniché< 
dont il avoit éprouvé la fureur ; on { 
penfer que la révolte de fon Fils , & la 
'duftion dont il les accufbit à fon égî 
n'aida pas à lui donner meilleure opir 
d'une profeflion qu'il jngeoit cap 
d'infpirer k révolte aux Peuples, & l*i 
délité aux Enfans ; fans parler de la ] 
vention où il étoit, que cette Reli| 
favorifoit les imaginations -dàcglées. 
fut donc dans cette perfuafion qu'il p 
çrivit cette nouvelle Sede par les Edit 
plus féveres , la regardant comme une 
piniere d'Enthoufiaftés ; & ordonna 
particulier, qu'elle fut exterminée dai 
Province de TYemen, où il fe tranfj 
^ lui? même pour £|iire un plus gr 
. ef 
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(rfbrt contre ce qu'il y reftoitd'Abyffins, 
Le Règne de ce Monarque fut en tout 
cJc48 ans; & Mahomed naquit, comme 
il le dit lui-même, dans le cours de la 
XLII. Ses fucceffeurs conferVerent la mê-r 
nie autorité dans la Province de l' Yemen , 
&dans lereftede l'Arabie, Mais ils ne 
purent s'affiijettir les hahitans-des Deferts, 
dont la liberté n'a jamais pu être contrain- 
te que par Teflime & Tamour qu'ils ont 
pris quelquefois pour des Princes d*un 
mérite fupérieur, tel qu'avoit été Nouf- 
chirvan. De plus , ce qui fervit beaucoup, 
à maintenir l'autorité des Perfes dans cette 
nouvelle Province de leur Empire ^ fut 
<iu outre la réputation de leur grandeur, 
la (îtuation de leur Capitale , ( qui étoit 
bâtie fur le Tigre affez près du lieu où 
Bagdad a été depuis édifiée ) les mettoit à 
portée de veiller continuellement fur tous 
femouvemens qui s'y faifoient. Aufli 
^toient-ik obligez .de le faire avec d'autant 
plus de vigilance & d'attention , qu'ils a- 
voient plus d'intérêt à empêcher que les 
Arabes rie priflent des liaifons avec les Ro- 
tins, leurs ennemis éremels. Et ce fut 
^core une des raifons de leur haine contre 
H Religion Chrétienne» parce qu'à la fa^^ 
H 5 ycur 
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veur de fon Culte « les Romains £û{bîec 
pafler leurs fentimens & leur préjugez dbc 
tous les Peuples qui l'embraflbient : defoi 
te que les Loix anciennes & les Coutum 
de chaque Pays n'étoient plus refpeâé 
des nouveaux Chrétiens , qu'autant qu'e 
les convenoient avec les confHtutions d 
Hômains & avec leurs mœurs commune 
Ce difcours touchant la fîtuation de 
capitale de TEmpire des Perfes nous r^ 
pdle naturellement à celle d'une autre pii 
tie de l'At^ie^ qui a eu iès Sx>isaufl: 
bien que le Pays de TYemen. Je pir 
de Virdci: Arabique , c*cft-à-dire de ccc 
partie du Defert, qui confinant à Teii: 
bouchure de l'Euphrate, & dans lequi 
ont été bâties les célèbres Villes de Kfifi 
& de Wa/td^ ne fe trouvoit pas à fi 
journées de diftance de la Capitale d 
Perfes, connue des Grecs fous le nom d 
Ctéfiphon. Mais l'inftitution de la R< 
yauté eft bien moins ancienne parmi 1 
Peuples vagabonds & toujours errans 
qu'elle ne fc trouve chez une Natic 
telle que les Habitans de l'Yeraen. Néai 
moins , comme la réputation des hommi 
n'eft ordinairement que l'effet des moi 
vemens qu'ils fç donnent) ou du dérat 
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gcrociit 'qu'As caufent dans le cours na* 

tutti <le5 évenemens, il faut rcconnokre 

<jue i€s HMteires |>arlent beaucoup plus 

^ Arabes de Tlrack que ^ ceux de 

iTcm^, parce qu'en effet tious ne con* 

«oiffons rien fiM* ce fajet que par ks hk)*- 

«îumcBS qu'en o« iaiffé les derniers Ro« 

niins, ou ptatjôt les Grecs du bas Efn- 

pirc^ qui, à Tocca/fion de leurs guerres 

avec ies Perfes , ont connu les Arabes de 

ce Canton, Ce n'eft pas que les vieux 

Empereurs, t-els qu'Augufte, les Céfars, 

brs Enfans, Tibère' & Néron par leurs 

Géiémux , & particulièrement Trajan lui- 

ncnae , n'^uffeat fait la guerre en ces m^ 

mes quartiers : mais le Defert qu'il fakwt 

traverfer par la route du Midi, (depuis 

ijrrêfs au Nord, ou -depuis Damas au 

Midi, julqu'à fEuphrate, pendant itf 

ou 14 journées de Caravane, & cela fans 

frouvcr d'eau) les détermina à prendre 

^Joe autre route, qui fc trouve beaucoup 

pl«s w Nord, ou du moins à la faire 

f«r k Méfopotamie, ou en fuivant le 

^oufs de TEuphrate; comme avoit fait 

Alexandre le Grand , & comnje le voulut 

feire depuis Julien l'Apoftat, qui y périt. 

t^E tous <ces Coureurs il «'y eut que 

Tra-» 
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Trajan qui fe hazardât à affronter la rot 
du Defert , au moyen de quelques intel 
gences qu'il avoit pratiquées avec un R 
de ces Cantons, Mais pour la rendre pi 
ticable aux Convois néceflaires à la fubf 
tance de fpn Armée , il y fit creufer c 
puits de diftance en diftance, & paver 
chemin depuis Damas jufqu'à TEuphi 
te, au travers d'un pays où il ne fe tro 
ve qu'un fable profond , fens aucune pi< 
re. Monument étemel de la grandeur R 
niaine, & dq courage d'un Prince digne < 
grand pofte qu'il occupoit ; lequel traa 
les Succefleurs le chemin d'une gloire ii 
mortelle, s'ils n'avoient n^ligé d'y pan 
nir. 

Le premier Roi de cette Contrée ( q 
nous pourrions auffi nommer Chaldécy 
Tufagedes Arabes, fes habitans, ne lac 
terminoit plus exadement par le nom d 
rack ) s'appelloit M^l^ik • mot qui ne 
gnifie autre chofe que celui de faDigni 
Il vivoit au tems des Rais des Nattât 
c'eft-à-dire , fuivant l'idée des Orientai: 
au tems des Succefleurs d'Alexandre 
Grand. Ce Prince, comme Ton fai 
^yant conquis les vaftes pays de la Pe 
& de l'Incie^ s'en retira prefque auflîrit 
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pour fe rapprocher de l'Europe, & kifla 
par-tout des Gouverneurs , qui fe rendi- 
rent Souverains après fa mort; & qui< 
tfétant prefque point défignez par leurs 
noms particuliers, font connus par celui 
de Roit étran^erSy ou de Rois eH muttkndeé 
On compte dix Succeffeurs de ce Ma^ 
fei jufqu*à Nooman-i furnorrimé le LfiH^ 
ehe; Prince fort illuftre dans THiftoire 
des Perfes, & qui à caufe de fes gran- 
des qualitez fut choifi par Ja/degerdy 
XIII. Roi des féconds Perfes , pour élever 
fon fils Baharamgtir ^ qui a été un des 
Héros de l'Orienté Et il le clioifir avec 
cette fingularité , qu'il envoya fon Fils 
dans Vlrack^ fans déplacer Nooman^ \d 
•conjurant de le nourrir à la manière des 
Arabes 9 feift aucun ménagement pour les 
rfperànces de Xa future élévation. Nooman, 
de fon côté , répondit à cette confiance 
par fes foins & par fa dépehfe. - Car il fit 
bâtir, pour la demeure de fon Pupile, 
deux Châteaux merveilleux , dont les 
beautez font chantées par plufieurs anciens 
Poètes Arabes, auffi-bien que le fort de 
l'Architefte (Secmamar) qui les avoic 
conftruits. Cette occupation n'empêcha 
pourtant pas Noaman de fonger à quelque 

chcH 
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chofe de plus impartant pour Itii-mêfti^ 
It embrafla en effet là Religion Chrétien^ 
ûe avec une ft grande Foi , & téittoignà 
tant d'attachement pour le Ciel ,. & tant de 
mépris pour les chofes de la Tetrcj qu'a* 
Jjrès avoir regûé jo ans avec uras autorité 
éfuÙR à fà réputation ,, il fe retira dans li 
Paleftine y & y mourut avec les Solitaire 
cU la grande Laùre , dont il àvoic embraf^ 
Ê la profeffion. 

C B Prince eut quatre Succefleurs juf* 
qu'à j^lfmndary qui fut dépoffede pa^ 
Çdbad Roi de Perfe, en haine de & réW- \ 
tence à l'impofture du Manichéen Mar^ 
dak» Noufchirvàn le rétablit quand il eut* 
foccedé à k Couronne de fon Père , & 4 
fet comme lui, par le mcimc princîpr^» 
çnnemi-juré des Chrétiens. H étoit FiS 
4e Mauviah Filled'Ausf, cekbre Rdo* 
des Arabes au tenhs des Empereurs Juftm* 
& Juftinien.. Elle étoit atiffi k plus belle 
peribnne de foft fiecle ; ce que les- A,rabc^ 
ont exprimé par k fumom de Alhîoffam^ 
qu'ils lui donfnepent, & qui (igmfie 1^ 
fraîche rofée dm GiH, pour exprimer qud-^ 
que chofe de l'éclat & de la déficawflfe dd 
Ion teint. j4lnmidar eut encow quatre 
autres Su^ceâèun ju%i-à> uii wanm Nê^^ 
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m^i qvà (ê fit auffi Chrétien à l'occ^ 
ion d'une aâion de genérofité qu'il vit 
vatiquer ^ un Arabe , lequel en donna 
> gloire i fa Religion. Ce Roi fit bâ<# 
ir beaucoup d'Egliiès dans les endroits 
e mokis; fréquentez du Defert , & naou- 
at après un Règne de 22 ans, dans une 
jaecre que Cofrou Paravis , Roi de Per* 
è, avoit entrepri^fe pour h détrôner. Il 
zt encore trois Succefleursj mais il pa* 
»it qu'ils furent d'une autre famille, & 
fit fes Enfens ne montèrent pas, après 
ft mort , fur le Trône de leur Père. 
[Jjioi qu'il en foit, il eft certain que k 
ttoquete que lesMufuknans firent de l-I-» 
*ek, fous le Règne du Calife Omar ï. 
agloutit les uns & les autres; jufques ^ 
3e que ces: Cooquérans apportèrent eux-^» 
mêmes en ce même Pays' le fiege de lem? 
Impire & de leur vafte Domination. 

Il réfulte du détail précèdent, quoî*^' 
<Itte très abrégé , que les Rois de l'I- 
ïïck n'étoient ordinairement placez fur 
k Trône, ou ne s'y confervoîent , qu'au-î 
^t qu% étoient agréables ou utiles auît 
Monarques Perfans. Mais d'ailleurs, il 

rtfenrir à faire connoitre le progrès que 
Cluifldâai£i^ avoit :^t .parmi les Ara- 
bes t 
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bes , au tems auquel Mahomed pâriih 
Lequel progrès étoit tel, que Ton cd 
peut bien conclure que quelques Princer, 
& quelques Particuliers de la Nation^ 
Tont embraffé par cbhviâioti des véritez 
qu'il enfcigne ; mais non pas que lé 
Peuple en ait fait Une profeflîbii com- 
mune & générale. Les Arabes fe con- 
tentcrerit de s'en former Une idée grof- 
fiere. Se peu favorable. En effet, pré- 
venus pour les ndtions fimples i & enne- 
mis déclarez de toute cbntradiâtion , réet. 
le ou apparente ; & ne pouvant d'aillcurt 
comprendre les dogmes dont la Refigiori 
Chrétienne eft embaraffée , voyant que 
ces mémej dogmé$ étoient cônteftez paf 
differens Partis , ils les rejetterent comme 
des erretirs grdffieres. D*âille?urs, la per- 
fèftion de la Morale Chrétienne , qui 
reflerre l'ufage des plaifirs , révolta cei 
Peuples ; qui croycnt que la Nature les 
a plutôt établis pour fon propre fefttiment,' 
que pout l'avantage de ceux qui en jouïf» 
fênt. Avec de tels préjugez, il leur étoit 
Âmpoffible d'accorder là conceflîon gra* 
tuite d'une faculté bizarre, inquiète j & 
qui met tout l'homme en mouvement, 
avec la défenfe de Remployer félon k 

go& 
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fofit qui en eft conféquent. C'eft ainfî 
lue Mahomed a depuis combattu la Doc- 
rine Chrétienne , & donné des principes 
|ui , couvrant les principales difficultez 
enfermées dans ce précepte de Morale à 
'^d des plaifirs, concilient la puiflance 
le la Nature avec la Loi. 
Au furplus, comme les Rois de Perfe 
'étoient avantageufement fervis du petit 
loyaume de Tlrack pour leur propre fûrc- 
é, en s'en faifant une barrière pour retenir les 
:ourfes des autres Arabes du Defert , & les 
anpêcher de pénétrer au-delà des deux Ri- 
neres de Y Euphrate & du Tigre'; de même 
es Rois de Syrie, & après eux les Romains, 
îcn^lîgerent pas de fe procurer des défen- 
Svcs de la même eijpece. Ils employèrent 
l cet ufage une petite Domination, écha- 
yk de celle de l'Irack , & qui avoit éta- 
)li fit réfidence dans un territoire nom- 
mé GaflTwan: lequel, quoiqu'au milieu 
les Deferts, abonde en eaux délicieufes, 
în pâturages verçls , & en palmiers por- 
tant d'excellentes dattes. De la même 
manière il fe trouve , au milieu de la 
plaine la plus aride de la Libye , deux en- 
droits que la Nature a Fertilifez fîngu- 
ferement , par Tabondance des eaux 
I qu'el- 
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qu*clk y fait couler. Ces lieux , qui ni 
font pas f(^t éloignez de la frontière d 
l'Egypte vers TOccident » font ceux qoi 
les anciens Grecs appelloient Oafis , (l*ui 
nom manifèftement tiré de l'Arabe A 
Oah f qu'ils portent encore aujourd'hui 
& qui ne fignifie autre chofe^, roalgr 
Pîdéè attachée à ce mot Oa/isj qtfui 
Lieu de repos & de béatitude àm% I 
Defert , comme le nom de G^jjwém ci 
exprime proprement la graiife , ou l'a 
bondance. 

Les Hifloriens prétendent donc qu'a 
ne troupe d'Arabes , fortis de rYemei 
il y a plufieurs fîecles à Foccafion d 
quelques difgraces arrivées à leur pays 
cherchant une habitation » trouvèrent cett 
Contrée de Gaflwan déjà pofledée par u 
ne ancienne Tribu y dite Salih. Ils t 
joutent , qu*ils en chafferent les habkatf 
& qu'ils fe choifîrent un Roi de la fàiaS 
le des Princes de Tlrack » qui étoient à 
venus leurs voifins , & qui leur étoia 
déjà refpeâables parce qu'ilis tiroient ki 
origine en ligne dkefte de Jochtan & c 
fon Frère , Tige commune des Princes c 
TYemen. 

L E premier de ces Rois de Gaflwa 

po) 
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portbit le nom de Jéifn^hy & il a eu XXXI. 
Sacceffeurs: le dernier defquels, nommé y^i- 
Hé^ s'étant d'abord fournis au Calife Omar 
(fans le tenw de la Conquête de la Syrie, fe 
repentit depuis d'avoir embrafféle Mahome- 
tifine; & s*étant échapedes mains des Gêné* 
nux du Calife , & de fes propres Sujets , 
fe fauva \ Conftantinople , oà il acheva 
fi vie dans l'humiliation & chns la pénitence. 
O N remarque , que parmi ces Roi^ de 
GaflTwan , le nom commun des Princes 
a été de celui AtHarethj ou ^^hétreth; 
d'où il eft vifible que les Grecs & les 
Romains ont pris leur dénomination gé- 
nérale d'Apirat; qu'ils donnent à tous les 
Kois de ce Canton. Cependant, à par- 
ler exadement , il n'y en a eu que cinq 
de h Tige de Jafuah qui ayent été ain- 
fi ûommcz ; dont l'un vivoit au tems 
de S. Paul , & en celui de rEmpereuf 
Ttajan: mais en recompenfè ceux qui 
gouvemoient avant eux la Tribu de Sa- 
IHi , (qui , comme je l'ai déjà remarqué, 
poffedcMt la Terre de Gaffwan avant h 
conquête des Yemenides) ont prefque 
tons porté le nom d'Hareth. Au reftc*,' 
s'il était vrai que les Rors particuliers de' 
l-Irack n'eufTent en tout duré que 6zx 
I 2 ans 
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«ans & 8 mois » comme quelques AiP 
teurs rétabliffent , on ne pounoit pas a- 
jouter foi à ceux qui donnent une bien 
plus longue durée à ceux de GaflTwan: 
puifque ceux-ci font dits fortir de k mê- 
me famille j pofterieurement aux premiè- 
res générations qui doivent avoir précède 
te Règne de Jafuah. Mais quant à la 
fin de Tune & de l'autre Domination» 
il eft certain qu'elles ont été , toutes 
deux englouties par la PuiCTance Muful- 
mane f & fous le même Règne du Ca- 
life Omar I. 

O u T R B ces Rois , que Ton peut ap^ 
peller modernes en comparaifon de l'anti- 
quité de ceux de l'Yemen , il eft certain 
que THégias a aufli eu les fîens , fortis 
de la même fouche par unFilsdeJochtan. 
On donne X. Succeffeurs à ce premier 
Prince jufqu'à Modad , dont le Patriar- 
che Ifmaël époufa la Fille ; & l'on ajou- 
te , que les Tribus qui reconnoiflbient 
ces Princes , ayant été chaflees de THé- 
gias par la pofterité du même Ifmaël» 
dles fe retirèrent dans un Canton fur le bord 
de la Mer , nommé Johama , où les fré- 
quentes inondations du terrein ^ qui eft 

fort 
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fort bas , ont caufé dans la fuite leur to- 
tale deftruftion. 

Les Rois Kandes tîroîent auffi leur p- 
rigine de la mênie famille de Jtrah , Fils 
de Jochtan : mais on ne les connoit que 
par les derniers évenemens de leur Hiftoi- 
re , parce que Noufchirvan » après le 
rçtabliflèment d'Almondar Roi de TI- 
nck , permit \ celui-ci de fe venger à 
£i difcretion du Roi des Kandes » qui a- 
voit contribué à fon oppreffion. En con- 
féquence de cette permiffion , Almondar 
porta la guerre dans le pays des Kandes « 
qui étoit fitue en quelque partie de l'Ye- 
men , 8ç il détruifit auffi-bien la mémoi- 
ît de ces Peuples , que leur Domination» 
De forte qu'il n'en refte ni monument ni 
fouvenir , fi ce n'eft de la perfonne d'un 
Pôëte célèbre 9 nommé AmrHkas ; le- 
quel ne trouvant néanmoins aucune fub- 
fiAance ni proteftion dans l'Arabie , au 
tcms des premiers Mahometans , fut o- 
Uigé de pafler à la Cour de l'Empereur 
Grec 9 qui lui donna retraite dans la Vil- 
le d'Ancyre, où il eft mort Chrétien , & 
uns pofterité. 

Ç'EST-làxen abrégé ce qui eft venu 
I 5 J^f- 
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jusqu'à nous , par les foins & les rc 
ches du célèbre P o c o k » Prof 
pour r Arabe en l'Univerfité d*Oxj 
touchant les Fanailles Royales qui or 
reconnues en Arabie avant la vocati< 
JVlabooied. Mais outre cela, les Ai 
font fouvent mention de certains Gr 
hommes qui ont tenu le rang de R< 
de Princes parmi les Arabes ; de 
toutefois on ne fauroit fixer la Domir 
que d'une manière incertaine par ra 
•u Canton où ils l'ont exercée, noi 
que par rapport au tems auquel il 
vécu. On les ppurrok comparer av 
kz de vraitêmblance avec les Juges 
Taël , dont la vertu , & les aâbns 
rieufes & utiles à leur Patrie , font i 
rapportées , que les circonftances a 
naiffance ou du tems de leur Goui 
ment. 

Tels ont été fo. Dahdk^)c fi 
dont les Grecs ont changé le nom < 
lui de DeJQces , & l'ont cru un R 
Médie. Il eft fort renommé dans 
l'Orient ; tant pour s'être formé un 
vafte Monarchie, quoique né dans 1 
fcrt , d'une Famille obfcure , ou i 
inconnue ; que pour avoir chafTé les 
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tes qui avoient fait une efpece de con- 
quête de TAfie fuperieure , & qui a- 
voient déjà régné 28 ans. Mais, foit 
que fa cruauté Teût rendu odieux en fz 
perfonne , & en celles de fa pofkrité ; 
ibit que la divifion de fes Etats , fqui 
adonné naiflance à plufîeurs Monarchies 
particulières dans la Chald^ ^ h Syrie » 
la Perfe , la Médie/ &c.). ou toute au- 
tre raifon , ayent obfcurci la gloire de 
fes exploits, il eft certain qu'il nous eft 
plus connu par les Livres des Grecs , 
que par les Auteurs Arabes , qui ne fe 
(oût point crus honorez d'un tel com- 

rriote. i"". AmrH^ fils de L^, de 
race des Rois de rVemen , lequel a 
commandé dans THégias ; qui le premier 
) fouillé la fainte Maifon de la Mecque, 
en y plaçant les Idoles de Habsl , A-^ 
/^, & Najel^ que Mahomed eut tant 
de peine à détruire. 5®. Zohair , Fils 
de Héibal , Devin , ou Aflrologue cé- 
lèbre , & peut-être Chrétien , (\ l'on 
en peut juger par ce qui fe pafla entre 
lui & AbrahAh l'Ethiopien , à qui il 
confeiUa d'élever un Temple nouveau daas 
la Ville de Sanaa , & d'y établir un afy- 
le pareil à celui de la Mecque. 40. CoUih 
I 4 ou 
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ou f^ajcl Colrib , dont la fierté & Tarro^ 
gance ont paffé en proverbe chez les Ara- 
bes, y"*. Kais fils de Zohair , dont les 
chevaux Dehct 8c Gahra font en réputa- 
tion d'avoir été les plus beaux que l'Ara- 
bie ait jamais porter: Il fc fit Chrétien 
fur la fin de fes jours , & mourut Solitai- 
re fur le Mont Sinaï. 6^.- A ces Hom- 
mes illuftres il faut encore joindre la célè- 
bre MaHviah , Reine des Arabes de 1*1- 
rack , auffi finguliere par fon efprit & fes 
intrigues, que par fa rare beauté. Il y 
a lieu de croire qu'elle étoit Chrétien- 
ne , mais de la Seôe Jacobite » condam- 
née par les Grecs & les Romains; d'où 
elle prit occafion d'engager les Perfes \ 
faire la guerre contre l'Empereur Jufti- 
nien. 

Mais en voilà fuffifamment fur cette 
matière pour pouvoir fe former une idée 
de rétat politique des Arabes , & de h 
fituation oîi ils fe trouvoient à l'égard des 
Perfes & des Ethiopiens « leurs voifins 
les plus redoutables. Car pour les Ro- 
mains , l'Hiftoire nous fait affez connoi- 
tre , que , foit qu'ils euflfent penfé que 
leur Pays étoit impénétrable, foit qu'ils 
redoiitaffcnt leur manière de combattre, 

ils 
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3s n*ont jamais porté leurs armes au-delà 
des Deferts voifîns de la Syrie & delaPsH 
leftine. 

I L ne faut pas toutefois terminer cet 
atide de THiftoire Arabe , fans dire 
quelque chofe du Royaume de Palmyre> 
& de la célèbre Zenobie qui y a régné a- 
vec tant de gloire, après ou conjointement 
avec fon Mari Odenath. Tadmor, dont 
le nom eft traduit en Grec par celui de 
Palmure j eft un de ces (î^antôns heureux 
qui fe rencontrent dans les Deferts, & dans 
lefquels il a plu à la Nature de faire cou- 
ler des eaux , qu'elle refufe au refte du 
eys. Leur effet eft toujours de fertilifer 
terrein ; qui étant rempli de fels , n'a 
befoin que d'être amolli par quelque hu- 
midité qui fourniffe la nourriture des plan- 
tes. Les fels attirent naturellement cette 
humidité dans les autres Pays du monde , 
parce que le terrein fournit des vapeurs qui 
font déterminées à fe répandre dans un en- 
droit plutôt que dans un autre , à pro- 
portion des engrais , c'eft à dire , des 
fels dont on couvre fa fuperficie. C'eft- 
là tout Part des Laboureurs : préparer là 
terre par une culture qui la rende facile à 
ctre pénétrée j & lui donner des fels qui 
1 5 puif- 
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puiflent attirer rhumidité tempérée qui 
pourrit les moiiïons : non pas en fur- 
chargeant , ou noyant la Nature ; mais 
en lui diftribuant un aliment proportion- 
na & converfible en la fubftance de b 
femence qui a été confiée à la terre. 

Mais dans les Deferts y les eaux cou- 
lent toujours trop profondément fous ter- 
re : & la fuperficie n'étant qu'un terrein 
^gcr 9 qwe là continuité des fiecks Si 
de la chaleur a convertie en fables arides j 
fi ces mêmes eaux ne fe trouvent élevée 
par une conformation bien rare de rime 
rieur de la terre , il arrive néceffairement 
ou que Tair ne fe charge d*aucune vapeur 
ou que s'il en élevé quelques-unes à for 
ce de chaleur , ce ' ne font que des fou 
pbres» ou des fels volatils, cauftitjues i 
brulans , qui ravagent plutôt ks moifloD 
qu'ils ne les nourriflent. C'eft aufli c 
qu'on expérimente ordinairement dans a 
Pays ; où Ton ne fe garanti t du vent bn 
Jant qui y fouffle pendant YEté, ou dar 
|e$ commencemens de l'Automne , qu'e 
fe couchant à platte terre pour les laifli 
pafler. Mais ces vents ne durent jama 
k)ngtemps, parce que la pefanteur des fc 
ks obligeant à rafer la terre, ou à s'abai 

tj 
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trc tout-à-fait , l'air s'en trouve bîen-tôc 
dégagé. Au contraire , les pofitions où 
l'eau intérieure eft plus clevée vers la fa- 
perficie de la terré » fourniflànt ncceflai- 
rement des vapeurs humides & aix)ndan- 
tes , (qui donnent aux plantes convena- 
bles à ces mêmes lieux , toute T humeur 
dont elles ont befoin pour fe nourrir & 
fe fortifier, ) les pluyes y font toujours 
fréquentes , parce qu'il n'y a que k 
froid qui puifle aflez fubtilifèr les va- 
peurs pour les rendre plus rares & plus 
capables d'être foutenues dans l'étendue 
de l'air. La chaleur , au contraire , n'a 
gueres qu'une voye uniforme d'agir 
fur la terre , qui trouve fon contraire 
à peu de diftance dans la moyenne ré* 
gion , où le froid rafferable ce que h 
force du Soleil avoit diffipé. C'eft h 
nifon pour laquelle il couroit un Pro-» 
verbe chez les Grecs qui s'ctoient établis 
fur la Côte de Cyrene en Afrique » & qui 
avoient peuplé la Pentapole , ^ue le QH 
J itoit percé: les pluyes ^fi rares dans la 
Libye étant fi fréquentes en ce Canton » 
que leur Philofophie , très bornée par rap^ 
port à la Phyfique , n'en pouvoit pénétrer 
la caufe. 
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T B L fe trouve donc ^ ou plutôt ft 
trouvoit autrefois, le territoire célèbre de 
Tadmor. On veut aujourd'hui que 1« 
Roi Salomon foit le Fondateur du fupcr- 
be édifice qui s'y voit ^ parce qu'il cft 
dît dans l'Ecriture, qu'il édifia ime Mai- 
Ibn fomptueufe dans le Defert ; & que 
Ton fuppofe d'ailleurs que David avoit é- 
tendu le Royaume des Juifs jufqu'àl'Eur 
phrate. Cependant , il eft vifible que t 
conftruftion de cette Place peut être ToU' 
vrage d'un Roi tout différent de Sab 
mon , indépendamment des deux fait 
rapportez dans les Saints Livres. Et vé 
ritablement , les carafteres qui ont été ti 
rez des ruïnes de Palmyre , font , oi 
Grecs, ou purs Syriaques. Les Médail 
les qui y ont été trouvées n'attribuer 
rien aux yuifs , qui puiffe faire préfuriK 
qu'ils ayent jamais eu aucune autorit 
dans ce Lieu. Ainfî ce n'eft que par cor 
venance » ou bienféance , que dans Viâii 
que nous avons du Fils de David comm 
du Prince le plus riche qui ait régné 
nous lui rapportons la conftruékion d*uD i 
difice dont la fomptuofité furpaflbit ton 
ies ouvrages des Grecs & des Romaint 
On va même plus loin > & l'on préten 

prou 
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jrouver que nul autre Prince de TOrienc 
a'a pu conftruire un bâtiment fi fuperbe; 
parce que le féjour des Rois de Perfeétoit 
trop éloigné du Royaume de Palmyrc; & 
parce que les Rois de Syrie ont régné a- 
vec trop de troubles domeftiques & de 
guerres étrangères , pour avoir pu entre* 
prendre un ouvrage dont les ruines mêmes 
ôonîient les (peftateurs. 

Mais on répond à cela : Que T Ar- 
chitçdure de PaUnyre n'a aucun rapport a- 
vec celle qui étoit en ufage chez les Juifs, 
lu tems de Salomon : Que TEcriture 
même porte témoignage qu'il avoit em« 
ployé beaucoup de bois à la conftruâion 
de fes maifoDS 5 & que les mines de Pal- 
myre ne confident au contraire qu'en un 
amas immenfe de pierres 9 de colomnes de 
marbre , d'entablemens » & de platefor- 
mes : Que l'on y diftingue pofitivement » 
non feulement les ruines d'un vafte Pa- 
lais , mais celles de deux Temples qui ne 
(âuroient être l'ouvrage de Salomon , le- 
quel ne connoiflbit ni ne pouvoit admettre 
que celui de Jerufalem : Que WRois de 
Syrie ont été très puiflans , très riches, 
& que tous n'ont pas été également agi- 
tez de troubles & de guerres ; mais que 

quand 
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quand cela feroit vrai , rien n'empêche» 
roit que quelqu'un de ces Rois n'eût or- 
doriné ce travail > qui s'cft augmentés 
perfeôionné dans la fuite , tant par l'auto- 
rite & h dépendance d'autres Princes t 
que par le concours des Peuples qui yont 
à la fin formé une petite Republique: 
Qu'elle s'eft longtemps maintenue à la la- 
veur des Deferts qui Tenvironnoient , & 
qui la mettoient à couvert des incurfions 
dts Perfes : Enfin , <\\x'Odenath , le 
Chef de cette Republique , fe rendit fi 
capable d'une adminiftration plus étendue, 
que Gallien Taflocia à l'Empire Romain» 
& lui céda le Gouvernement de r Orient: 
Que fon Fils & fa Veuve ont foutenu 
quelque temps cette haute fortune , jut 
ques à ce que s'étant brouillez avec Au- 
relîen , & s'ctant même emparez de l'E- 
gypte , elle fe perdit par le fort d'une 
bataille, & parut à Rome dans un Triom- 
phe 3 la fuite du Vainqueur. C*e(l:*l| 
ce que l'on connoit de plus vérit"' 
touchant cette célèbre Ville de 1 " 
Les Arabes paroiffent avoir peu 
3i ce que nous en rapportons ^ 
elle fait tellement pa " ' ' 
Pays qui ]eur eft prc 
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ce qui la concerne feroit inexcufàble^ 
Mais il faut ajouter à ce qui en a été 
dit , qu'il femble que la Langue (fe 
Palmyrc n'étoit point T Arabe, & qu'onf 
doit plutôt la prendre pour quelque Dia- 
kâe particulier du Syriaque , de T Ar- 
ménien 9 ou de quelque autre Langue 
ttfitéc dans ce voifinage. Peut-être é- 
toit-cc un mélange de toutes les trob , 
& fartout du Grec , comme le témoin 
gnent les Infcriptions qui font parvenues 
jufques à nous ; qui font préfumer quef 
cette Vilk reçut une Colonie Grecque 
dès le tems d'Alexandre, comme la plupart 
de Villes du même pays. 

Mais fi j'ai penfc qu'il feroit utifcf 
de donner au Leéteur quelque inftnic- 
tion touchant le Pays & l'Hiftoire parti- 
cotiere des Arabes ; il ne fera fans doute 
pas moins convenable d'achever de lui 
Élire connoitre l'état de la Religion par-* 
mi ces Peuples. On poorra juger par- 
la des fondemens fur lefquels Mahomed 
a établi un fyftème de ReKgion , non 
élément propre aux lumières de fes 
Compatriotes 9 convenable à leurs fcn- 
ttrocns & aux mœurs dominantes du 
'ays; mais encore tellement proportion* 

né 
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né aux idées communes du Genre-hcH 
main , qu'il a entraîné plus de la moi- 
tié des hommes dans fes opinions , . en 
moins de XL. années : de forte qu!il 
fcmble qu'il fuffifoit d'en faire enten- 
dre la Doârine> pour foumettre les ef- 
prits. , 

Il eft aufli néceffaire de faire atten- 
tion au choix des moyens employez 
par ce nouveau Légiflateur 9 pour eny- 
vrer les hommes du même enthounafme 
qui agiflbit en lui: moyens qui paroif- 
fent fe rapporter à line parfaite connoif- 
fance du caraâere de ceux fur lefquels il 
s'eft repofé pour exécuter un fi grand 
ouvrage fous fa conduite , ou pour le 
perpétuer après fa mort ; mais qui re- 
gardent plus particulièrement le don de 
perfuafion qui étoit en lui : par lequd 
il eft venu à bout , non pas d'amener 
des hommes groffiers à une Dodrine 
xnyfterieufe, inexplicable > & néanmoins 
propre à toucher l'imagination 5 mais les 
plus fublimes Héros de leur fiecle, en va- 
leur , en générofitéy en modération» en (à- 
gefle; (Héros d'efpri t & d'intelligence, auf- 
fi-bien que de fentitimens: ) & de les con- 
vaincre de la manière du monde la plus feche 

&la 
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éontndre à l'amour -propre , en leur inv- 
pofant la ncceffité de croire tout ce qu'il 
lui plaiibit de leur annoncer , fans être 
d'ailleurs fécondé par aucun Miracle , ni 
Pfeftige 9 ni Don mis au rang des fur- 
naturels. J'avoue qu'il eft difficile de 
penfer fans ctonnement à un tel pouvoir de 
l'Eloquence humaine, fe préfentant d'ail- 
leurs fans adouciiTement , & même avec 
une hauteur (î ofFenfante , qu'il défiait 
les Hommes & les Anges de rien compo« 
Icrd'^al à ce qu'il donnoit au Public. 

Mais pour venir au fait » difons qu'il 
y a beaucoup d'apparence que les Arabes 
ont longtems conlervé , ou plutôt qu'ils 
n'ont jamais perdu l'idée d'un Dieu fu- 
prèine , Créateur de l'Univers. Il eft 
difficile de prouver qu'ils tenoient cette 
tradition des premiers Patriarches : mais 
il eft certain que Mahomed en a trouvé la 
notion répandue, & la croyance reçue 
parmi fes compatriotes , avec des diffé- 
rences de plu$ ou de moins de clarté dans 
cette idée , félon les lieux , & félon les 
caraûeres de certaines Tribus. Il n'eft 
pas douteux non plus , que ce qu'il y a- 
^oit de Juifs & de Chrétiens parmi les 
Atabcs y ne reconnu ffent cette vérité : 
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maii il tfï aulTi très certain que kâ Ido 
Utr^s mêoies né k rqettôienf pas. Leui 
erreur nd con(iftoit pas dans la ù^tidc 
d'une Divinité Tuperieufe ; mais 5 feiot 
^ahon^ed lui ^ même , dânts le mélingl 
qu'ils faifoient de fon pouvoir avec celui 
des Idoks > ou des Divinités inférieure] 
qu'elles repréfentoient. Mélange qti*il 
profcrit fous le nom à^affociàtion ; parci 
qu'il n'eft pas poflible qu'un Etre infini 
en nature & en puifTance ait befoil) du 
concours de quelque autre volonté ^ oy 
de quelque autre puiiTance i pour pro^ 
duire un éfFet* Mais ce reproche d'aiE> 
ciation , & l'épithete conféquenté d'AP 
fociateurs » ne fe bôrtle pas aux feuk t 
dôlatres. Màhomed l'applique pareilb- 
ment aux Chrétiens , dont il condanuid 
la Doélrinc 5 principalement parce qu'ib 
admettent une génération dansr la invim-* 
té : génération qu'il dit êtrtt xâanîfeife' 
ment inutile » fi elle ne produit qu'un 
même D i b u ; & mamieftemenc coin 
tradiâoire , fi elle eh produit tih »h 
xxt qu'il foit néceflàirè d'affocier «1 pro» 
mier. 

O M voit bien > à cfctte ocCafion » qtac 
Mahomed n'a connu que Técorce de no* 

" trc 
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trc Doôrine , ou qu'il a été dégoûté 
de l'approfondir , à raifon des difputes 
qui regtK>ient5 alors ptécifémcnt , fur k 
Géiîà^tion du y £ t a fi ) & fur ks cir- 
conftahces de fon Incarnation. Mais ' 
s'il n'a fait quVfflcurer la Doftrine Chré- 
tienne 9 cm peut dire qu'il a beaucoup 
ttmx entendu celle du Paganifme que 
Wi anciens Dodeurs : parce qu'il y t 
j)eu d'apparence que l'idolâtrie ait ja- 
mais banni l'idée d'une Divinité fupe- 
rteure , pour mettre fimplemcnt l fa pla- 
ce les fidiom de quelque imagination 
touchée de crainte ou d'efperance. Il y à 
imt plus d^appafence à croire qu'elle s'eft 
toujours contentée de lui affocièr dans 
k Culte 9 d'âutt^s objets formez par les 
flffions. C'eft peut-être pourquoi S. 
hul a dit eitpreffément, ijM^Ufdloif oàc^ 
rtr k Dieu dès Gnes , mais mn fas le 
firvir k k^r mdnkrè. 

f E revient; Volontiers à la louange de 
Il (blitude de^ Arabes > laquelle > ne 
fcttr permettant pas dé connoitre tous 
ks dérèglemiens de l'imagination des au- 
Wes Peuples ^ lés a exempter de prendre 
fart &: à leurs crimes , & au plus grand 
nombre de leurs fuperftitions. Elle a 
K % con- 
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confervé chez eux plus longtems, & t* 
vec moins de mélange ». léfèntiment natu- 
rel de la véritable Divinité ; & fi nous 
portons la réflexion jufques à examiner 
le principe des erreurs où ils font tom- 
bez fur cette matière j nous les trouve- 
rons plus excufablesque tous les autres. 

E N effet , outre Textrème cliÉBcultc 
qui fe trouve à conferver Tidce d'une 
Divinité purement intelleduelle, & dont 
les fens ne rendent aucun témoignage; 
nous élevons: fî naturellement nos yeux 
vers le Ciel toutes les fois que nous 
penfons à D i e v » ou que nous implo- 
rons fa puiiTance, que malgré la convic- 
tion où nous fommes que fon infinité fe 
rend préfent par-tout, notre imagination 
fe porte à regarder le Ciel conune fon 
féjour particulier. De cette première i- 
dée nous paffons bien-tôt à une (ècon». 
de 9 qui eft de reconnoitre la beauté de 
cette demeure , d'admirer la lumière 8c 
la chaleur qui en fortent pour animer b 
Nature. L'on paffe de-Ià à la ccmfide^ 
ration des Aftres qui y briUent: on en 
obferve les différentes circonftances ; h 
régularité de leurs mouvemens & de leurs 
cours , accompagnée de certaines iingula- 

ritca 
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ritex mefurées , qui ont été prifcs en c€$ 
anciens temps pour les aftes d'une volon- 
té particulière : ce qui a doijné au plus 
grand nombre Toccafion de penfer que les 
Aftrçs croient animez , ou du moins con- 
duits par des Intelligences. A cette pre- 
mière notion s'eft jointe l'expérience de 
kurs effets. On a jugé qu'ils ont un 

Cvoir réel , & une diredion particu- 
î 5 tant fur les évenemens qui fe rap- 
rrtent à la température de l'air , comme 
fertilité des années , la règle confiante 
& néanmoins variée des quatre Saifons , 
b produftion de certains Infedes , & con- 
fejuentment des maladies populaires , foie 
des hommes foit des animaux ; que 
far ceux qui font déterminea par une cer- 
taine fatalité qui femble gouverner le 
Monde & tout ce qu'il comprend , Rois , 
Monarques, Particuliers: lefquels croyenc 
tous vouloir, & faire librement ce qu'ils 
exécutent , quoiqu'ils y foient néceflitèz 
par une caufe qui dépend des premiers 
njouveraens de la Nature , defquels les . 
derniers font auffi conféquens que le peu- 
vent être les premiers. 

La réunion de ces divers fentimens, 

conçus fur Iç fujet du Ciel & des Aftres 

K 3 qui 
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qui le fempliflent , n'a pas manque &' 
produire dans l'efprit de ces premiers hom» 
mes , encore mal inftruits des vériteï BW" 
thématiques , un Culte religieux vers Ic 
Ciel , & pour les Aftres fi voifins delà 

?;loire du Très-haut : lequel Culte 
s ont également pratiqué , ou par le 
motif de refpcrance de quelque bien , oa 
par calui de la crainte de quelque mil^ 
Ce Culte eft même fi ancien 9 que Ton 
n'en a jamais découvert l'Auteur : dq 
forte que toute l'Antiquité s'en trouva 
prévenue, avant que d'avoir réfléchi fuf 
cette innovation. Cependant , nous trou- 
vons dans l'Ecriture, que Diuu en £Cbv» 
damna l'ufage par fes PfX)phete$ 9 auffi» 
tôt qu'il lui plut de donner aux hommes 
une Règle de conduite plus étroite que 
la Loi naturelle , & qu'il fixa le vérita- 
ble & fcul objet d< leur Adoration 9 qui 
ne pouvoit être que lui-même, Moïfe 
défendit pofitivement le Culte de la AiUi^ 
lice dn Ciel , duquel on voit que vérita- 
blement les Cananéens & diverfes autroi 
Nations avoient tiré d'abominables confé- 
quences : jufques-là qu'ils en avoient pris 
la coutums d'immoler leurs Enfins aux 
Dieax impitoyables , M^loch & Rçm- 
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pitàti ; qui n*étoicnt autres que le$ 
Etoiles de Mars & de Saturne , honorées 
<iins des Simulacres ou des Types , c'eft 
I dire des Aiguilles de pierre confacrées 
à leur honneur. Cette défenfe eut fon ef- 
fet à l'cgard des Hébreux , durant quel- 
<)ues «niiées : mais l'exemple des Peuples 
voifins ks fit bien-tôt retomber dans cette 
aême Idolâtrie , & il ne falut pas moins 
^ des châtimens formidables , & réité- 
rez à proportion de leurs rechûtes , pour 
les engager à y renoncer. 

Les Arabes , de leur côté ^ moins 
fxpofez que les Juifs à ces fortes de châ- 
tinieas 9 que l'on peut dire avoir plutôt 
ké politiques & nationaux , que reli- 
gieux 9 parce qu'ils s'appliquoient moins 
aux péchez des particuliers & au redreffc- 
toeat de kur confcicnce , qu'à la deftruc- 
tion de la Republique , laquelle ne fe re- 
kvoit de fes chûtes qu'en embraffànt avec 
Ha zèle nouveau les Obfervations Légales : 
les Arabes , dis-je , plus tranquilles dans 
leurs Deferts , f}oûterent trop le mélange 
ei*iin Culte matériel Se objedif , avec u- 
flc Religion purement intellectuelle. Leurs 
Défenfeurs ont beau dire que l'imagina- 
tion des hommes eft incapable de s'arrêter 
K 4. par 
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par elle-même , & fans un objet maté- 
riel qui Ja détermine : ils font vérita- 
blement coupables de s* être repofez fui 
une confiance certaine ; parce que. 
quand les Aftres feroient les caufes réel 
les de tous les effets qu'on leur attribue 
ils ne peuvent être regardez que comm( 
des caufes machinales , fubordonnécs î 
la volonté de celui qui leur a donné 1 
premier mouvement , dont tous les au- 
tres paroiffent être les fuites & les confé- 
•quences. 

C* E s T donc avec une jufte raifoi 
que Mahomed , à l'exemple de tous le 
autres Prophètes j a condamné le Cuk» 
des Etoiles ; non pas comme une pré* 
varication confommée y relative à la cor 
ruption de la volonté , mais comme m 
abus dans \z notion & dans Tidée com< 
roune : puifque Tordre des chofes natu- 
relles n'eft autre chofe que Texécutioi 
de la volonté du Tout-Puissant: va 
lonté qui n'eft ni muable 9 ni occaCo- 
nelle , mais déterminée par un Décrété 
ternel > auquel le mouvement des pre 
ipiers moteurs eft auffi foumis que le demia 
mouvement des chofes mues. C'eft Tun de 
ai-gumens que Mahonàèd employé pbut 

COth 
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confondre toute idée d'affociation , de 
concours de pouvoir , & de vertu étran- 
gère dans la notion que Ton doit avoir d*un 
Én^ fuppofé infini , & fourerainement 
parfait, 

L£s anciens Sabéens , ou SabienSf 
coname les Arabes les nomment encore 
aujourd'hui , font ceux qui pratiquoicnt 
ce Culte des Etoiles , qui fe répandit 
non feulement dans le Defert , où Tob- 
fervation de leurs mouvemens fe pou- 
voit faire avec plus de facilité > mais en- 
core dans les Montagnes de- rVemen. 
Cependant , comme il n'eft point d'opi- 
Qion humaine qui demeure longtems dans 
h fîmpKcité où elle a été conçue ; au- 
lieu de la Milice entière du Ciel , qui é- 
toit l'objet du premier Cylte* , il n'y 
^ut point de Pays particulier , point de 
Tribu y & peut-être point de Famille eh 
Arabie , qui 9 dans le grand nombre des 
Etoiles fixes ou dans les Planètes , n'en choi- 
fît quelqu'une pour en faire l'objet de fon 
Culte: la regardant comme une Protedri- 
w fpécialc, de laquelle on pou voit efperer 
du (ècours dans les entreprifes , & un re- 
ûîede confolant dans les difgraces. 

O N rapporte » que parmi les Tribus 
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Arabes » qui s*étoient fait ces Dieux pam 
ticulicrs , celic d'Hsmjar adoroit le So 
leil ; celle de Cananah , la Lune ; ceik 
de Mffkm y l'œil du Tauneau » dit en 
Langue du Pays , ^Idebaran; celle d'O* 
cham & Jedam-i la Planète que nous nam- 
inons Jupiter; celle de Tiî, l'Etoile di- 
^ te Caffiope ; celle de Knis ^^ le grand 
Chien , dit Sirius ; vraifemblablcment en 
conformité des obfervatïons faites en E^ 
gypte : celle d'^/kd adcwoit la Planète 
Mercure, fi difficile à découvrir aux ob- 
fervations vulgaires : & la Tribu de 7i^ 
kif, celle de Venus, communcnient dite 
TEtoilc du Berger ; & ainfi des autrcst 
qu'il feroit trop long & très inutile de rip* 
pofter. 

D É dire après cela , jufqu'à quel point 
s!étendoit la foi ou la confiance que les 
Arabes mettoient en ctî Etoiles » c^cft ce 
qui paroit tout- à-fait impodible. Mats 
fi Ton en peut juger par la condefeendan* 
ce que Mahomed eut pour eux» il paroi* 
tra qu'il ne les foup^onna point d'une !• 
dolatrie complète, & qu*il les regarda plu* 
tôt comme les plus fimplcmentabufez d'en- 
tre ceux qu'il . a nommez jljf^ciat^mrs ; 
c*eft-à'dire > comme les plus difpofca à 

rc- 
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fcvcnir de leurs erreurs : non que la Doc* 
trine des Juifs n'approchât davantage de & 
fienne » mais parce que les préjugez df 
çeux'-ci lui parurent plus difficiles à fur» 
monter , étant perfonels à leur Race , & 
\ leur nom. C'eft auffi la raifon poutf 
laquelle la première tolérance qu'il accorda 
fiit expédiée en faveur des Sabiens ; la fe- 
conde pour Içs Juifs; & la troifiemepouf 
ks Chrétiens* Mais il éprouva dans lafui«r 
tCf que la Dodrine de ces derniers , quoi- 
que plus éloignée de la fienne , ne pro« 
daifoit pas d-ordinaire une opiniâtreté Û 
inflexible : parce qu'on pouvoit entrepren- 
dre de les changer par voye de raifonne* 
^nt ; QUtne que leurs divifjons intefti-^ 
nés lui firent efperer qu'ils fe détruiroient 
^Vux-^mêmes. 

Les Mages Peifans n'étoîent pas fanf 
Prétextes pour aflfoiblir l'idée de l'Idola- 
^e dont Mahomd les crut coupables. Ih 
^doroient la lumière naturelle dc^ Efprit» 
^ians fa plus vive image , qui eft le So- 
leil ; & fous le fymbole le plus convcna- 
Vile, qui eft le Feu matériel : qu'ils entre- 
tcnoient avec les matières les plus pures. 
I>'aillcurs , l'innocence de leur vie , la 
fîmplicité de leurs mœurs auroientdû leur 

ren- 
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rendre favorabk ce nouveau Do6 
^ais ils avoient auffi contre eux Tai 
préjuge 9 par ^lequel les Oriènteaux 
tendent qu'Abraham , à leur occaf 
ait été prêt de périr dans les flâmes t 
tôt que d'efîibraffer leur Culte. A c 
fi Ton joint la (uperftition plus que 
bare de leurs fepultures ; & cette pra 
inctoyable à toute Nation policée 9 
permet chez eux aux pàrens de fe fcn 
leurs propres Enfans pour en engei 
d'autres 9 il paroitra qye le Prophet 
légitimement fondé à condamner leui 
ligion , & que l'accufation d'Idolati 
fut un prétexte d'autant plus favora 
iês deffeins, qu'il étoit moins fujet à 
contredit. 

Mais les Sabîens trouvèrent ei 
une raifon fpécieufe pour fe concil 
bienveillance de Mahomed : il V( 
bien les croire dépofitaires des I 
des plus anciens Prophètes 9 tels q 
dam 9 Seth & Enoch; lefquels Livi 
fe vantent encore aujourd'hui de f 
der* Il y a toutefois peu d'appa 
que ces deux Patriarches ayent écrit 
moins que l'on ne fuppofe qu'ils 
voulu avmir. leurs defcendans des < 
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très communs dont là Nature entière é-» 
toit menacée ; tels que le Déluge , qui 
n'étcMt pas fort éloigné, & T Incendie qui 
doit finir la durée de la Terre. Monu- 
mens que THiftorien Jofephe dit avoir c- 
té gravez fur des colomnes , pour Tinf- 
truâion de tous les fîecles ; mais qui » 
avant été détruits par le tems , peuvent 
avoir été recueillis par les premiers hom- 
mes , & perpétuez par leurs Ecrits. Ot 
fur cette fuppoCtion 9 rien n*empêchc 
que les Sabiens ne s'en trouvaflent les 
dépo{\taires du temps de Mahomed, d'au- 
tant plus que l'Hiftoire nous repréfente- 
cette Nation comme très curieufe & très 
attentive. A Tégard du Livre d'E* 
noch , que les Arabes nomment Idrif^ 
S. Jude lui a rendu témoignage dans fort 
Epitre canonique , oîi il co cite un pa& 
%e. 

Enfin 9 un Interprète de TAlco- 
nn , voulant pleinement juftifier la tôle-' 
nnce que Mahomed accorda aux Sabiens,' 
ne craint point de dire que toute la diffé- 
rence qui fe trouve entre la Foi Mufulma- 
ne & le Culte Sabien, neconfiftequedans 
Une erreur de fait , d'autant plus excu- 
sable , qu'elle eft incompatible avec l'or- 
gueil 



^58 LA V I E . D B 

gtieil & la vanité (i naturelle aux hommci. 
J9 Ils croyent ^ dit-il , avoir befoin da 
9» Intelligences moyennes pour s'élevci 
Si jufqu'à Dieu , & pour trouver accèj 
5> devant fon Trône : au-lieu que la vé- 
5, rite découvre qu'il y a une telle lidfoil 
5, du Cràteur à fon ouvrage, quelenéani 
59 & r humilité de Tun attire néceflTairp 
5y ment la mifericorde de Tautre : laquclll 
yj diftribue des lumières & des grâces , il 
ii proportion de la Foi & de la bonne vo* 
„ lonté, c*efi à dire^ dfigofk fonr la W* 
5) rite 9 qu'il rencontre dans les âmes libre! 
i^ ou pour le choix du bien, ou pour (HH 
,1 lui du mal. 

Venons maintenant aux Ufagél 
communs des Arabes, fur lefquek il fefli- 
ble que Mahomed a dreffé la pratiqua 
extérieure de fa Religion : Ufages que 
riiabitude a pu naturellement lui reiidrt 
préférables à ceux des autres Peuples , 
ou que le peu de commerce que la fi- 
tuation de fon Pays lui avoit permis 
d'avoir au dehors , lui a peut - être fait 
imaginer être généraux chez tous ks 
hommes. Telle eft la Girconcifion , dont 
il fcmble que les Livres faints attribuent 
h même pratique à Abrahtun p c(»n« 

me 
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ne d'un commandement S lui fait de h 

En de Dieu » dans une Vifion particu>- 
re4 Mais tout le^ Interprètes qui 
ont «iminé cette matîcrç conviennent 
&ns difficulté s que cet Ufage n'a point 
ki particulier à ce Patriarche , ni à (à 
Hgnee ; puisqu'il a généralement été pra* 
tiqué par les Orientauit % 6c encore a^ 
vant eux par les Egyptiehs : qui Vont re- 
gardé comme une précaution néceflàire 
dans les- pays chauds pour prévenir cer- 
tains accidénit de maladie , d'incommo-* 
dite» ou de mal -propreté , auxquels 
la Circoncifion dohnê un remède effica- 
ce, Philon le Juif , fi zélé pour fa Re- 
ligion & pour la gloire de la Nation 
Juive 9 doftt l'éledion de Dieu éft le ti- 
tre principal 9 n'en a point donné d'au- 
tre raifon. Il eft vrai que lés Grecs , a- 
prcs la conquête de l'Afie fous Alexan-' 
dre I ayant reconnu que ces Nations a- 
voient fait un précepte de Religion d'une 
fimple précaution de Médecine , traitè- 
rent cet Ufage de puérilité & de fuperf- 
tition : d'où fe forma bien *- tôt , (parce 
Qu'ib croient les maitres de la fortune & 
des biens , ) une efpece de honte pour là' 
CirCondfion $ qui fut augmentée par la 

hai-. 
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haine univerfelle que Ton portoît ainC 
Juifs , comme à une Nation incommu- 
nicable & remplie de préjugez odieux. 
Les Romains luccederent aux Grecs . 
& agirent fuivant le même principe 
Cependant , quelque longue qu'ait cti 
la durée de leur Domination , on m 
voit point que les Peuples de.rAfier 8 
particulièrement les Arabes , ayënt re 
nonce à cet ufage > établi chez eux y oi 
comme un précepte de Religion , ci 
fimplement comme utile à la conferva^ 
tion de la fànté. De plus Mahomedj 
forti diredemcnt de la filiation d'Abra- 
ham , ne pouvoit manquer d'avoir un 
attachement particulier pour un ufige 
auquel le Patriarche s'étoit fournis dans 
un âge avancé , & après toute réflexion 
feite à la douleur que cette opération 
lui pourroit caufer. Cette conOderatioa 
Tauroit déterminé toute feule à regarder 
la Circoncifion comme un afte religieux, 
quand elle n'auroit pas été pratiquée 
par la Nation Arabe toute entière ; 
à laquelle il auroit fans doute fait vie- 
Jence , s'il Tavoit obligée d*y renoncer* 
Il ne ftut donc pas s'étonner fi » dans 
de fembUbles circonfbnces > il s'eflr 

dé- 
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déterminé à en prefcrire l'obfervation I 
tous ceiut qui erobraiTerogenc fa Doâri-^ 
ne 

. La <iéfcnfe de manger des Viandes 
immondes n'eft pas un article moihs fon- 
de que. la Circonciffon, L'on conçoit 
tflfcz que les Cochons ne peuvent jamais 
être bien nourris dans un Pays où les 
itcdtes font très '.petites 5. &c ne foumif- 
icnt qu'à peine h W^fubfiftance des ha- 
bitant D'ailleurs ♦ les Bois font fi rares 
-en Arabie, auC&^nèn que les racines qui 
k .ôouiriirent (bus terre, & les pârura^* 
SCS qui en couvrent la fuperfifcîe, qiiè 
ronrpcut>*comprendrç qu'il ne fe tr6uve 
àns-cêtte Contréeiaacuneceîfpccedenour- 
ritureî propre Ixés. animaux. D*^où Voti 
4w rcbnckircjv que^s'iby en a quelqu'un, 
il Bott-étre ^ictrèmcment mal nourri; 
fcpar conféquenb,; que loin qûe%^hâîr 
eafoit ^licate ou • vtJuptueufe i où qu'el»- 
le > punffe » fervir '* à • affaifonner les autres 
viaides ,' '. elle dôir ' «trc très méchante ^ au 
foât^»& très nuifibfeà la fanté: rar- 
ha plus .que fuffifeite pour autorifclr 
une Coutume y fupèrftfticufe quetit I la 
manière' de la^cohcevoir , mais naturelle 
fc7ufte.Jans A. pratique fpuilqtf die cft 
L fon- 
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fondée fur le goût, & fur les in 
niens de la fanté de tout un Peuple 
perfonne n'ignore encore , qu'outre 
pofition prochaine que ce$ animai 
a la ladrerie, qui peut augmenter 
venir effedive par le défaut d' 
convenables à leur clpcce , 8c fc o 
niquer aux autres beiliaux & prii 
ment aux hommes qui s'en nour 
la falure des eaux & des alimens 
on ufe en Arabie, rend néceflaire 
Peuple très fufceptible de toutes 1( 
c^ies de la peau , dont k dernière 
plus dangereufe efpecc^ 

A I N s 1 5 le Légiflatcur qui a i 
U Coutume par une Loi , en dé 
de manger d'une viande nature 
xnauvaife & corrompue, mais à 
la néceflité pouvoit réduire les mil 
n'a fait autre chofe qu'augmenter 
.caution publique, & garantir, pa 
de Religion, le même Peuple , d 
Tufage & la Raifon avoient déjà 
Tabftinence d'un aliment qui luî,| 
.être fi préjudiciable. Les autres } 
chez qui les nourritures font pli 
les, &. qui font peu de réflexion 
convénicns oii Ton tombe nature 
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(*[ certains Pays , font choquées d'une 
défènfedontlà caufe ne fc préfente paç d*a* 
bord à leur imagination , & en concluent 
que cette Loi eft un pur effet du ca* 
price du Légiflateur. Les Juifs , haïs de 
tous kufs voifihs, étoient regardez corn* 
me des entêtez par rapport à cette abf- 
dnencè du Cochon, qu'ils pràtiquôienté- 
galement darts tous les lieux où ils é- 
ttrient établis > foit en Grèce, fôit en E« 
gypte, fôit en Italie. Aufli voyons-nous 
que les Flateurs de la Gour de TEmpe-» 
rtur Cajus la repfocherent à Philon, dans 
htidience que ce Prince lui donna, & 
prétendoient lui en faire un crime : mais 
Philon cxcufâ tous les Juifs de cet ufa* 
gc,' cri difant» que le Cochon^ étoit ut^ 
viâmde fadg ffr de peti0^o£t : ce qui n*euC 
garde d'être contredit. Si Philon eût 
été plus habile, i) âurôît pu juftifier cet* 
tfe abftinence par des raifotis d*un plus 
grand poids* Mais au fond, foit que 
ru&ge des Arabes touchant les Viandes 
immonde^, comme le Cochon, le Lie» 
vw, les Reptiles > les Coquillages , ait un 
principe réfultânt de l'expérience , fôit 
qu'il n'en ait d'autre que l'imitation des* 
Juifs leurs voifîas ; il eft certain .que 
L 1 Ma- 
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Mahomed le trouva bien établi dans k 
temps qu'il fe crut appelle aU Miniftcrç,*, 
& à rétabliflement d'une nouvelle K^l^. 
gion : qu'il le confirpia par une^ Loj , .$, 
par fon exemple :t de. forte que tous ks» 
Mufulmans l'ont enfuite reçu avec obeS^ 
fancei & (ans auti:ei examen que d'.en,.fajni 
rc l'application à la propreté çxadç qui kjifc 
eft n recommandée; laquelle j fans diffi* 
culte, doit encore augfncnter rayerfiofti 
qu'ils ont pour des Apiipaux auill iaks 
que les Cochons, i . 

Ce difcours nous copduit natrellemo^i 
à parler des PurifiCsitions , 8^ des hQr\ 
tions, qui ont été de ijout terop^eq^ufi^; 
ge dans, les Pays chauds», & particulière*! 
ment en Arabie» Caç 1% chaleur y ét^; 
extrême , & les yetçmeos mal pri)porfl 
tionnez à cette chaleur, ( parce : que. ^k 
linge & la toile 7; font fort rares» ^ ônij 
fe trouve dans la nççeflité d'ufer feuv^d 
du Bain, qui eft Je fcui moyen delprpn: 
curer un foulagemew aux ordures ^dpqf. 
le corps fe trpuveroit chargé par Is^rtiao^ 
piration toute feule , ; quand la legq;ec^ 
desfableç. & rimpétoouté des vents ûe 
couvriroient pas de pouffiere diverfes fois 
par Jour des honune^ qui vivent. ^contiK 
' i nud* 
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tiùâkunent dans lés campagnes , oii ils 
Ibnt expofez aux plus fortes impulfions 
cfc l'air. On voit bien qu'il n'y a que 
ifeute; rareté d'eau > qui puiflc imettre 
'Aftadé au (bulagement d'une femblable 
mcomnïodité; & que tous les Arabes la 
doivent rechercher avec rempreflement le 
plus vif, comme un fafraîchiflement pro- 
pre à calmer l'ardeur de leur fang, & 
tomme l'unique moyen de faciliter la 
tnhfpiration des humeurs épaifles , dont 
^ temperamens aufli brûlez que le leur 
abondenr. 

Cb fentîment naturel des Peuples eft 
wement exprimé dans l'Alçoran, par la 
peinture continuelle que Mahomed y fait 
<fe fatisfeftions de la vie future , fous 
te difFerens emblèmes de ruiffeaux , de 
fontaines , d'ombrages , où l'on eft à cou- 
•vert des ardeurs d'un Soleil toujours 
Valant; de prairies, où l'on fe repofe 
fur de l'herbe fraîche ; de Bains , qui 
tliiSîpent la craffe contractée par les tra- 
"faux journaliers; & de la propreté ex- 
Tjuife des hommes heureux, la^nel^e ne 
fera plus exfofee aux fouillures de cette 
"vie , ejHt peuvent fe contrarier en tant de 
manières y prévues ^ non prévues^ qu'il 
L $ n'y 
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n'y ^ perfome qui s^^n pniffc gétrOftih^ 
C'eft fans doute par un eflFet bizame de 
V imagination , que les hopimes afpirent 
toujoprs à la poflelÇon des biens cfont k 
Nature a femblé vouloir les exclure, & 
qu'ils font peu d'vfage dç ceux qu'ellp 
leur a abandonnez. Ainfî les Arabes, au 
milieu des Deferts, foupirent après l'a- 
bondance des eaux de l'Egypte, & af- 
feftent la même propreté qui y çft pra- 
tiquée. Mahomet mourant, confuké par 
fes Difciples fur ce qu'il y avoit de 
plus efTenticl dans les Commandeme^s 
qu'il leur I^iifoit, recommanda la Paix; 
& parmi les moyens die la cpnferver, 
l'attention perpétuelle qu'ils devoieiM: 
donner ^ la Propreté, & la précaution 
de renfermer ^ ^e féparer leurs Fejn« 
mes. 

Etranges moyens, difcnt les Coro- 
pientateurs; mais qui font bien fentir i 
la réflexion des Sages la fuperiorité du 
génie de celui parloit ainfi. En effet, 
qu'a de commua en apparence la jalou- 
sie des Hommes à l'égard de leurs Femi- 
ines, & leur attention à la Propreté, avec 
la Paix & le Repos ? Mais voici la ma* 
niere de l'entenc^rç, La féparation des Fen^r 

(nesj 
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telle qu'elle eft pratiquée dans tout 
mt» eft un moyen afluré pour les 
re des intrigues du Gouvernement» 
our prévenir les orages qu'elles ont 

fouvent fflcitez dans le Monde, 
id elles ne s'occuperont chez elles 
du foin de plaire à leurs Maris , la 

domeftique fera confervée dans les 
gest comme elle le fera dans l'Uni*» 

lorfque leurs paffions immodérées 
augmenteront pas le trouble. Il en 
le même de la Propreté : lorfque 
ntion que l'on donnera à la confer- 
le peur de prendre part aux fouillu* 
Iles uns ou des autres, tiendra les 
oknans éloignez de ceux qui rejet- 
tes préceptes les plus falutaires, felon 
. idées ; il en arrivera une {epanu- 

propre à maintenir la Paix. Sépai- 
3 qui fupprimera beaucoup de difpu- 
OHtiles , beaucoup de difcours dange^ 
9 cs^Ues de porter le trouble, Tin- 
cude , l'ambition & le defordre chez 
iqui ks écoutent: enfin, qui pro- 
i k repos & la tranquillité particu- 
i-quî font que l'homme jouît de 
SiêiDe par préférence à fes auti^ 
p- Voilà donc quelle efl l'efpecejde 
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Pnopreté'fi nëceflaire âiïK. Arabes -felôni 
état •mtur(S; fi précieufe 'à icaufe de 'h* 
ficulté qu'ils trouvent ai l^entlctcnirv^ 
qui kur eft devenue fi chère paries'j 
tifs que la Religion MakiImàneleuF 
pire. • 

Enfin, le dernier Ufage des i 
bes, que Mahomed a fait aulli pafla 
Précepte religieux, eft celui de l^ar 
tion qu'ils ont toujours donnée à la n 
tiplication de TEfpece humaine: non j 
lement pour la confervation & la pei 
tuité de leur Nation, niais pour la ] 
dre forte & puifiante par le nombre 
fes Peuples. Dans cette vue ils avo 
toujours maintenu la pJuralité des F 
mes, fans exclufion des Concubines, 
timant une maifon bien-heureu(ê à | 
portion .des accouchemcns qui y t 
voient dans le cours de Tannée. Ma 
med ne jugea pas néanmoins qu'un tu 
bre indéterminé de Femmes légitim 
toutes maitrelTes, & toutes également 
pables d'obliger un Mari , fût comf 
ble avec le bon ordre '& avec la t 
quillité de. chaque ménage. Il rédi 
donc ce nombre I quatre Femmes^^- 
forcer pourtant perfcaïaé) à le rempi 
.A I 
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mais' S 'îéiendjt P«fâge des Concubines 
^ iloin que iat coQcupifcence de cha^ 
que îP^rtîcalier le voudfoit porter; n'y 
pïïcrh^nt: d'autres bornes, que l'obliga- 
tion «.de lés :MOurrrr à leur âife & faris- 
iiôioQ, * G'èft ainfi qu'en remédiant aux 
«Jalheurstrop ordinaires des mauvais mé- 
nçeb, il pourvut, fuivant le génie Ara- 
■be , à. la muJtîplication fi recom mandée 
iiar:lei5. Anciens; obligeant d'ailleurs les 
•Femmes* de l*une & ide l'autre condition 
i vivre dans la i^traite , & dans la 
'd^dânce :de leurs Maitres. On peut 
Aire quelques réflexions à ce fujet, qui 
fcntiid d'autant plus nécefîaires, que nos 
ilées font*^plusoppofées à un tel ufage. 

E"N effet 5 nous ne les prenons pas 
"feulenàent dans le Chriftianifme , qui a 
'^t une vertu de la Continence , par 
''*autorite du fouveràin Légiflateur, par 
*<cllc du- pJus aiicien exemple que l'on 
twiflè.propofcr, qui eft celui des premiers 
"liommes; !mais encore dans ïa pratique 
Xles Nations qui ont le 'plus de reputa- 
^ioii dans rUnivers y je veux dire les 
iGrccs & les Romains , *de qui nous te- 
nions nos 'Loix, aujourd'hui confacrées 
par le ful&age & l'approbation de tant 
: ' L j de 
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de fiecles. L'expérience prouve mêtntf 
en notre faveur, que les Pays où la plu- 
ralité des Femmes eft adoptée pour la 
Multiplication de rEfpece» ne font pas 
j>lus peuplez que ceux dont les habitans 
font réduits à une feule. Mais comme 
xct argument peut être rétorqué, d'aui^ 
.tant qu'il eft vrai de dire que la dureté 
du Gouvernement fait périr plus d*hom^ 
mes en ces nnemes contrées, quelarouW 
titude des femmes n'en peut produire; 
: outre que la plupart des Sujets y fonc 
Chrétiens , & par conféquent obUgez te— 
la même continence que les Européens cr 
, il en réfulte , que du coté de la premier^ 
fin propofée, qui eft l'augmentation dc5^ 
J'Efpece, à tout prendre, la pluralité de^ 
: Femmes n'a pas affez d'avantage fur l'u»— -* 
fage de n'en époufer qu'une feule, poio::^ 
en conclure qu'elle foit préférable. Mai^ 
de l'autre part, il ne fauroit être dott-^- 
teux que des hommes retirez, accoutur-^ 
mez comme l'étoient les Arabes, à Tex-^ 
.emple des Patriarclies , à une vie pAiible; 
confinez dans une Région fîngiiliere, où 
ils ne pouvoient goûter des fatisfaftions 
de fîmple amufement, ni fortner d'autres 
4cfirs que ceux que la Pietés Tutilit^ 

pro» 
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propre, & le repos dévoient leur infpireri 

il n*eft pas, dis-je, douteux que de$ 

liommes, dans de pareilles circonftances i 

p'eqflTeqt hefoin de quelque foulagcment, 

V't il eft certain qu'ils n'çn pou voient 

trouver d'autre , que dan$ robeiflànce dç 

I ieurs familles, en la voyant foumife, non 

feulement à leur volonté , mais au moin*» 

dre ténfioignagc qu'ils en auroient donné; 

Cmpreffécs à recevoir leurs grâces , qui 

f\ç pouvoient confifter que dans la corn- 

fHunication d'eux-mêmes , parce que celr 

Iç des autres biens n'çtoit pas à leur u-» 

O R il n'eft perfonns qui ne conçoive 
Cjue dans un tel cas, il ne fût prefque im- 
praticable que le Mari & la Femme de-p 
neuraffent toute leur vie dans une enr 
^uyeufç folitude , privez 4^ ^o^^ commeri- 
ce au dehors , & fans occupation interef- 
£uite au dedans. Il a donc falu qu'ils 
inultipliafTent leurs familles, & qu'ils en 
rendifTent leur demeure s^gréable, afin dç 
pouvoir fupperter une vie dénuée d'ai^ 
Jcurs d'intrigues, de jeux, defpeftacles, 
de repas , & de tous les amufemens auxr 
f^uels nous facrifions la nôtre. 

A?re's cela, il feroit fort inutile de 

ÇQm« 
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Cômpartr rinriôcence ou lé mérite dés deux 
fvftèmes. Il ' êft , & doit être hors de 
coûte , que le nôtre efl: le plus beau dans 
k fpéculation , le plus méritoire dans la 
pratique , le plus utile par rapport au Sa- 
lut; puifqu'il eft ordonné par le Maître 
& le Juge de nos aftions. Mais il ne 
s'enfuit pas qu'il foit , ou le plus aifé 
dans l'ufage , où le plus commode à 
l'homme , ou le moins dangereux par rap- 
port à la Société. Nous fommes obligea 
de courir, de vaquer, de chercher des 
plaifirs étrangers , de nous amufer d'objets 
féduifans , propres à nous dérober notre 
première attention. Heureux s'ils n'enle- 
voient pas toute celle dont nous fbmmcs 
capables! En un mot, nos maximes font 

{)réferables , mais nous nous difpenfons de 
es fuivre; & c'eft en-vain que la Pureté 
& la Continence fepréfententànousfoush 
forme la plus gracieufe. Les maximes d^ 
Mufulmans font plus fimples & plus na- 
turelles , & ils y font attachez par un 
principe qui n'eft point différent du nô- 
tre ; puifque c'eft toujours la Religion 
qui conduit les Chrétiens & les Muful- 
mans par deux fôutcs fi éxtraordinairement 
oppofées. 

Tel 
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Tel â donc été le principe de Mahô^ 
med, conçu par rapport à Tufage conw 
mon de f^ Nation, par rapport â la paix 
& à la (âtisfadion effentielle de ce qu'il 
appelle un homm^; c'eft-à-dire, le Chef, 
le Maître » le Dominateur de fa famille* 
Mais par rapport à Tordre, à la >police^ 
&àla domination des mœurs, qui doi- 
vent être l'objet de tout Légiflateuc j il 
s'eft fans ; doute très évidemment abufé: 
parce que le Commandement de Dieu exi4 
ge pofitiveroent b mortification de notre 
concupifcçnçe,. & la privation des plaifirs 
fenfuds* Il i^ftoit à /avoir,, fi Textrème 
force de tempérament dont il fe piquoit i 
au-deflTus de tous fes .contemporains,. ri*si 
pascontribué à la détermination de ces prén 
ceptcs ; OR fi , en aboMffant ceux du 
Chriftjanifip^ à' cet égairdy il a eu en vue 
tpus )e$ jnoonvénieas que notre Religion; 
^rcffeat elle-même. 

, Il refte enfin, pouo demîqre obferva-i 
tion des. Coutumes des Arabes antérieurs 
i TAge-.de. Mahomed., de dire quelque 
chofe du motif qui à porté ce Légifla-» 
îcur i convertir les AfTeniblées qui fe fài-» 
foicnt auçoUr du Temple delà Mecque» 
cgmo)^. pp.ujr..tenir Jieu.:de. Marchez puv^ 

blics^' 
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blics, en un Pèlerinage obligatoire j 
tous les Mufulttians ; lefquels font obi: 
de s'y rendre en perfonne j ou par Prc 
jreur , une fois au moins eh leur vie. 

Mais nous avons déjà vu» que V 
de la fainteté de ce Temple étoit une 
dition généralement reçue dans .lé Pa 
Tradition .fi ancienne, que Ton en i 
portoit l'origine aux premiers temps 
Monde; & fi folide, que Tintrôduâ 
des Idoles que Ton y avoit mifes ne 
voit point altérée. D'ailleurs , Mahoi 
n'ignoroit pas que Tancienne. Religion 
Juifs s'étoit propofé le Tabernacle 
r Alliance 5 & enfuite le Temple de J< 
falem > comme des Lieux d'éledion ; c 
lefquels elle devoit avoir fon fiege prii 
pal, & même exclufif de tous le^ au 
endroits du Monde* Il imita, par i 
port à la Mecque , ce que fon lie f 
pas douter que Dieu n'eût ordonné 
rapport à Jérufiilem. Néanmoins, il 
loit qu'il balan(ja quelque temps dans 
détermination du .Lieu où il devôît a 
cher le Culte & la dévotion de fes n 
veaux Profélytes. Enforte que s'il 
pu efperer d'être maitre de Jerufalem 
lui auroit apparemment donné la préfei 
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ce. Mais enfin , la deftinée lui ayant livré 

la ViÛè'de la Mecque & fon Temple, 

Wqu'il s'y attendoit le naoins , il regarda 

cette faveur du Ciel comme la preuve da' 

àoix que Dieu en fiiifoit lui-même ; & 

ne fongcà plus qu'à employer en cette oc- 

cafion tous les avantages que la Tradition» 

& la prévention des Arabes lui donnoient , 

pour y attacher un Culte qu'il ne pré- 

vqyoit peut-être pas alors devoir pafferl 

({'autres Nations. 




L A 




L A V I E 

DE 

MAHOMEI 

LI¥R& SÊCONP,, 

Contenant la Généal^le irl^ f^ de M 
med^ jufyfià U premUre Egire; avs 
détail des wojens qu'il a employez, ^ 
former une-noui/elli Religions pour 
faire déclarer le prophète*^ (fr pou 
rendre Monarque de L'Arabie. 



AHOMED, ou Mok 

med , félon la meilieure 
niere de prononcer fon n< 
choifi dans un Peuple in 



* tes Mahometans comptent Jeux 'Egires : et 
arriva Vm /. de la MiJJion du Profhete. 
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m 9 & dans une famille ignorée d*u« 
«e partie de fa Nation; Fils unique du 
dernier £nfànt de cette Famille » & aban- 
donné dès Ton enfance par la mort préma- 
turée de tous fes proches; livré dès fa 
jcuneflTe à la dure condition de fuivre per- 
pétuellement im Tuteur adonné à tous 
les exercices les plus violens , ou à fervir 
les Marchands les plus avides & les plus 
intereffçz; qui lui refuferent également 
toute efpece d'inftruftion , ou ne Toccu- 
perent pendant un temps fi précieux qu*à 
la conduite de leurs équipages & de leurs 
chameaux : tel enfin » qu'il femble que 
c'eft proprement à fon fujet que Ton peut 
imaginer qu'il plait quelquefois à Dieu 
d'humilier & de confondre les admirateurs 
de la Sagefle humaine par une apparente 
lK)lie 9 dont on n'auroit jamais l'idée faiis 
le fuccès des évenemens: Ce Mahomed 
eft celui duquel Dieu, Difpenfateur ab- 
! fclu de tout ce qui s'exécute dans la Na- 
ture 8c dans Tordre de fes mouvemens , a 
Voulu fe fervir : 

Premièrement » pour faire périr 8c 

pour confondre les mauvais Chrétiens de 

l'Orient, qui défoloient la Religion par 

leurs difputes & leurs animofitcz récipro- 

M ques: 
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ques : abandonnant ce qu'il y a d'eiTeati 
au Chriftianifme*, pour s'attacher à d 
qu^ions impénétrables à la curiofité é 
hommes 9 ou fe plonger dans la fuperft] 
tion. Sfçondemtnty pour rcnverfer tôt 
k$ Trophées des Romains & des Grec 
abolir leur gloire ; leur arracher ces dâi 
cieufês contrées de la Syrie &de l'Egypi 
qui foutenoient autant kur orgueil, qu'ei 
les fervoient à kur avarice & à kurs phi 
iirs; pour kur ôter auilî la poflreflion d 
ces Lieux confacrez par k féjour du Mus 
siE, par Tes Prédications, & par Tes Mi 
racles : defquels ils abufoient pour fbroen 
ter des dévotions puériles, & pour détmi 
rc k véritable cfprit de k Religion. Ttë 
fitmemtnt^ pour foumettrc les Perfans 
kur enkver les honneurs jqu'ils pof& 
doient depuis tant de Siècles^ & ks puni 
des miferes qu'ils avoient autrefois caufâ 
aux viâimes de kur ambition. Iji^b 
pour porter k connoifTance de l'Unité d 
Di£V depuis Tlnde jufqu'à rEfpagne» é 
y détruire tout autre Cuke que \t ficn 
Effets prodigieux ! & qui fe napporten 
snal à l'idée que l'on nous donne du mé 
me Mahomed; comme d'un ImpoAoQ 
haïiTabk & nudin» ^kment rempli d 

dé- 
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ASzàt% dans le corps & dans Terprit ; Se 
td que fes accès d'epikpfie , qui naturel* 
kment ne dévoient lervir qu'à redoubler 
rhorreur de fa peHbnne » ont été ménsngtt 
te employez à augmenter Ton déguife- 
ment» & l tromper les témoins les plus 
proches de fa conduite. 

Un Savant Anglois, touché ^ comme 

je le fuis, de la {inguûrité de THiftoire 

Ad)e 9 vient de donner au Public un 

Abrégé du R^ne des premiers Succef- 

(tm de Mahomed* Il fe plaint dans la 

Préficc de fon fécond volume 9 que le 

&ccès de fon Ouvrage n'a pas répondu 

aux eiperances dont il s'étoit flaté , à 

ciufe de Findifpofition générale des Lec-^ 

tairs. Qiiels hommes étoient donc les 

Arsbes de ce tems-là 9 demande-t*on ï 

Al Oklbt? Etoient-ils tous enchantez » 

ou Enchanteurs? Le fang des Romains & 

des Grecs 9 8c celui des Perfans, s*étoît-il 

fcodaJnefnent glacé dans leurs veines? Ne 

leftoit-il plus d'idée de Religion, ni de 

Ddârine? En un mot» les ientimens les 

plus naturels que Ton peut avoir pour â 

propre défenfe 9 8c celte de ta Patrie» 

£fparoifl<»ent-ils à la (impie vue de cet 

knoies extnondinaîres? S'il répondoit à 

M z . ces 
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ces queftions en juftifiant les Faits hifto 
riques par les autoritez qui les rendent or 
dinairement inconteftables ; s'il parloit de 
talens dont la Nature avoit comblé li 
perfonne de ce Mahomcd ; s'il relevoit li 
courage & la capacité des Génâ^ux 8 
des Miniftres qu'il avoit lui-même for 
mez; s'il repréfentoit rEnthoufiafme & 1 
Fanatifme dont la Nation entière fe trou 
voit pofledée au fujet d'une Religioi 
qu'elle croyoit la plus fimple » ou la plu 
intelligible, & qui étoit renouvellée dan 
un temps où le Chriftianifme n'étoit plu 
entendu de ceux mêmes qui le profef 
foient : on retorquoit auffi-tôt contre lu 
l'idée d'une Impoilure manifefle, tramé 
par un homme vil; foutenu par quelque 
neureux fuccès, malgré les défauts natU' 
rels de (on Auteur, malgré fon éducationdan 
la fervitude, & malgré les attaques d'une épi- 
lepfîe habituelle, capable toute feule d'abruti: 
l'homme le plusfenfé & le plus courageux 
Mr. Oklby auroit certainement pt 
répondre à de telles objeârions : que fup- 
pofant la vérité des ^its, incontefte2, & 
inconteftables, /elon l'efpece de démonftnh 
tion propre à l'Hiftoire, il s'enftrit: ou que 
les talens naturels des Auteurs d'une telle 

Im- 
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Impofture en ont facilité le fuccès; ou 
qiie h fuprème Providence en a difpofé 
par la voye des miracles. Conféquence 
fi contriire à la conduite jufte & fage 
que Ton doit fuppofer être eflTentielle à 
k Divinité 9 qu'il n'eft point de conjonc- 
ture, ni de (Ùrpofîtion naturelle, propre 
à produire de tels évenemens» qu'il ne 
aille plutôt accorder, que de recourir à 
la faveur des miracles, difpenfez pour au- 
torifer le menfonge. Cependant, l'im- 
|)re(Bon de ces difcours publics a été fî 
puiiTante fur l'efprit d'un Eccléfiaftique 
tel que Mn Okley, qu'il n'a pas jugé 
devoir entreprendre d'écrire la Vie parti- 
culière de Mahomed ; fe rapportant à 
celle qu'en a donné M. Prideaux; le- 
quel , quoiqu'Hiftorien très judicieux t 
n'a pas cru devoir fe départir de l'idée 
commune, qui fait de ce Prophète pré- 
tendu, un In^pofteur auffi ignorant que 
mépri&ble; 8c qui n'imagine dans cette 
impofture d'autre artifice pour féduire 
les hommes , que de leur permettre la 
pluralité des Femmes, & de leur pro- 
mettre un Paradis où ils en auroient en 
abondance. Mais , à parler naturellement 
& véritablement d'une telle Gidioa^ donc 
M 5 on 
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on a vu le principe dans le Livre pré* -« 
cèdent, c'ell mal connoître Vbomméy ou ^ 
pour mieux dire, c'eft donner trop [im ■ 
de reflbrts à fa nature, que d'irnî^na' —' 
que la feule pafTion de Tincontinence 
pu produire un ouvrage ftuflî grand 
au0i folide que le Culte Mufulman. 
A la bonne heure , que Ton faflè 
lifter aujourd'hui l'Héroifine Cbrétic 
dans r^d^ftinence des plaifirs^ Bc mfjuu " 
dans les incommoditex du corps: i I^^ 
bonne heure , que l'on n^établifTe phis IfllM 
Pénitence dans le changement de l'eTpriie^ 
& du cœur, mais dans b pcme & Tafr— 
fliâion des membres d*un corps, qui^ 
iyant été crée fenfible, defîre néceffœe— -^ 
ment le plaifîr par la même raiibn qiifer 
lui fait craindre la douleur: il fera ton*-' 
jours vrai de dire que la permiffiôn, ot^ 
Pefperance d'ufer l difcretion de cette r" 
efpece de pbifir , ne font point , & n*ontr 
jamais été des motifs fuffifims pour eau-- 
fer un renverfement général dans le Mona- 
de par principe de Religion. Le deflêtn 
de répandre une DoArine commode n*a 
jamais porté perfbnne i TenthoufTafine s 
«1 contraire, on fe pique, on fc paf» 
lionne pour TanfKiuF btelké^œl d'un of>* 
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jet învifible. Le zèle de lai procurer 
quelque forte d* adoration nouvelle». Par* 
deor de combattre une Doârine que Von 
imagine fàufTe» & fur-tout 1* imagination 
des iêns impétueux » que le commun des 
hommes prend pour ces objets inconnus y 
ibnt les refTorts e£Feâifs des mouvemens 
leligieux qui ont fi fouvent ébranlé la 
conftitution dn Monde , & ceux mêmes 
qui ont conduit les Arabes dont no)us 
parlons. 

A la vérité» il a falu les perfuadery Se 
les enyvrer, pour ainfi dire, d'une Doc-* 
trine^ les întereiTer par refpeiance & par 
h crainte; les flater par Tidée d'une pre^ 
miete vérité, confiée à h fageffe de leurs 
Pères pour la faire paflTer 1 leurs En- 
fins, mais que les foins dont la vie eft 
lemplie, & la drftraâbn naturelle des 
hommes ont fouvent fait échapér ï leuf 
ibuvenfr , deforte qu'il a été néeeffaire 
qat la bonté de Di^u fufcitât de tem^ 
en temps des Minîftres pirticuliers pour 
y rappeller les hommes, qui s'écartent 
fi aifénnent des voyes fimples de k vé« 
rite. Il a ftki principalement les con- 
vaincre de la Vocation fpécialc de Ma- 
ItasiBD pow la âoême fin i ce qui n'a 
M 4 % pas 
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pas été fi difficile ) dans la conjonâure de ^ 
cet événement. - 

Alors les Ethiopiens & les PerfanSt ^ 
(les uns Chrétiens, & les autres Ma- — 
ges, ) avoient envahi différentes partie 
de l'Arabie; pendant que les Grecs 
les Romains s'efForçoient d'en ^re au- 
tant d'un autre côté; & que les Juifs: 
avoient pénétré dans le cœur du Pays^ 
ainfi qu'on l'a vu dans le Livre précè- 
dent. Or comme tous ces differens Peu- 
ples faifoient également tous leurs efibrts 
Eour introduire leur Religion en Ara- 
ie, ce qui tendoit manifeftement à dé — 
truire toutes les anciennes Traditions , icr' 
les notions communément reçues; JM^— * 
homed, qui en entreprit la défenfe, flfc 
qui fut les conferver en les faifànt entrer 
dans fon nouveau Syftème avec plu« 
fieurs Dogmes Juifs & Chrétiens 3 fc' 
concilia bien mieux les efprits qu'aucune 
autre Seâe ne le pouvoit faire. Mais 
croit-on aifément que la perfuafion d'u- 
ne Naijon toute entière, foutenue fur- 
tout par une valeur qui a foumis une fi 
grande partie du Monde dans un fi. pe- 
tit nombre d'années , foit , ou pui0è être 
l'ouvrage d'un homme dépourvu de tous 

ta- 
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rafens, hors celui de Tartifice; dont tout 
.'effort fe réduit pourtant à avoir permis 
La pluralité des Femmes? Ne juge-t-on 
Ms plutôt que cette permiffion , & Tef- 
;>erance qu'il a donnée aux hommes d*en 
ivoir d'autres après la Réfurredion , eft » 
DU TeflFet de fa prév^ention particulière en 
Faveur du Sexe, ou une conféquence de 
l'égard que tout Légiflateur raifonnable 
doit avoir pour les Coutumes particulières 
& populaires , quand elles ne bleffent pas 
le Droit naturel? 

O N n'imagine qu'à peine , combien les 
hommes font injuftes dans l'animofité & 
h paflion avec lefquelles ils condamnent 
ce qui n'eft pas conforme à leurs préju- 
gez • & dans le zèle qu'ils ont pour fou- 
tcnir des Ufàges dont tout le mérite & 
i'eftime ne font fouvent fondez que fur 
l'habitude que l'on a de les pratiquer, 
A juger par notre conftitution générale, 
il iêmbleroit que nos idées & nos opi- 
nions devroient être toujours pareilles 
chez toutes les Nations. Nous n'avons 
qu'une même voye pour acquérir des 
connoiilànces , qui eft celle de la per- 
ception des objets , jointe à la faculté 
qu'ont tous les efprits d'en comparer di- 
M 5 ver- 
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verfement les idées > de les divifêry & 
les compoTer à leur volonté. Il y a 
plus: car puifque les objets font à peu 
près les mêmes dans toutes les parties de 
la Terre , & que les appétits naturels 
font conféquens de Torganifation com- 
mune à tous les hommes ; il en devroît 
fuivre une fenfation pareille par rapport 
aux mêmes objets y s'il n'étoit encore 
plus véritable, que toute feoËitîon n'é- 
tant qu'une affeâion paffive de la fub(> 
tance qui la reflent, elle ne peut jamai 
devenir une forme univeîfHle êc aôîvc, 
dont on puilTe préfumer que Keffct foie 
toujours fembkble. C'eft poorqooi nous 
éprouvons nous-mêmes qu'un objet 
fait pas toujours k même impreiBon fur 
notre fentiment ; de que nous en fbm* 
mes diverfement touchez , félon notre dis- 
position : fans Compter Tincertitude oii 
nous fommes fur le fentiment d'autniiy 
qui peut avoir far les couleurs^ les fànsf 
les faveurs » des idées tomes différences 
des nôtres, 8c convenir jtéanmotns avec 
nous dans la manière de ks exprimer» 
Il arrive de -là que nos idées perfbnel* 
fes n'ont pour l'ordinaire ni reiatiofi ni 
comiexité avec celles des auties^ qo*au* 

tant 
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rant qu'on les prend par imitation: ce 
«jui ne peut arriver que dans les Socie- 
W€Z oh Tufage d'une même Langue fait 
Kjue Ton s'approprie réciproquement des 
|)affions & des fentimcns que Ton n'au- 
noit jamais reflentis fi Ton avoit été pri- 
vé d'exemples. Mais cette méchanique, 
qui fait pleurer ou rire les Enfans à la 
difcretion de leurs Nourrices, eft com- 
mune à tous les âges , & dans les trois 
états de la vie. Elle ne nous préfente 
rien de fenfible, qu'une trifte image de 
la foiMeiTe de notre conftitution , laquel* 
le, au défaut d'un fentiment propre, fc 
fcumct à celui des autres. Il fiiit néan- 
moins de cçtte obfervation, que les no- 
tions éloignées, ou féparées par la diver- 
fité da Langage, ne font point expofées 
I cette imitation réciproque d'idées, de 
fittioiens, & de paffions: deforte que 
n^ayant que les premières perceptions de 
communes, elles ignorent refpeélrivement 
les conclufions que chacune d'elles en peut 
tirer; lesquelles conclufîons, diverfement 
ciMnbinées ou compofées, produifent des 
knhtions , des mœurs , & aes ufâges plus 
differens que ne le peuvent être les habits 
CQ les traits de la pbyfionomie. 

Nb 
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Ne foyons donc plus étonnez» noix 
qui recevons une Révélation fumaturelli 
pour règle de nos connoiflances , de nO' 
tre Foi, & de notre fuftice; (Révèb 
tion propofée comme Tunique remède ; 
la corruption de la Nature > & à l'igno 
rance où le Péché nous a plongez») d 
trouver à Tautre bout du Monde» de 
Chinois; lefquels» privez de ce fecours 
ne connoiflent que ce qu'ils voyent» l 
ne fâchant raifonner que fur ce qui leu 
eft fenfible, donnent à la puiffance d 
la Matière tous les effets que nous attri 
buons à la Nature fpirituelle, dont il 
rejettent Texiftence & la poflibilité. Il 
font aveugles , & peut-être opiniâtres 
mais ils font tels depuis 4^5 mille an< 
& leur ignorance» ou entêtement» n' 
privé leur Etat politique d'aucun de ce 
merveilleux avantages que Thomme rai 
fonnable efpere, & doit tirer naturelh 
ment de la Sociétés commoditez, abcM 
dance, pratique des Arts néceffaires» i 
tudcs , tranquillité , fureté. Et par 
même raifon , ne nous prévenons p 
contre les Arabes, fîtuez à la demie ai: 
tance des premiers ; lefquels, plus écla 
rez qu'eux» (en conféquence de l'ai 

cidq 
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cîenne inftitution de leurs Pères » qui 
leur a fait connoitre qu'il eft un DiEtr 
unique, parfait dans (on efTence» infini 
dans fon pouvoir , Créateur bien-faifant 
de tout ce qui exiftc hors de lui, jufte 
Rémunérateur du bien & du mal ; & qui 
veut être craint 9 & aimé de ceux qui 
font capables de le connoitre; ) mais auffî 
plus défians que nous ne le fommes du 
côté des progrès que la crédulité peut fai- 
re fous la forme de la Pieté 9 n'ont point 
voulu confondre une Doârine fi magni- 
fique & fi vraye, avec de fimples Opi- 
nions doâorales. 

Ils n'ont point imaginé que l'afflic- 
tion de la Nature, & la privation con- 
tinuelle du plaifir fût un hommage de 
la Créature envers fon Auteur , qui l'au- 
roit aifément privée des fenfations agr&- 
bles, s'il en avoit condamné TuÉige. Ils 
n'ont point cru non plus que les Pro- 
phète^ (dont ils reconnoiflent la Mif- 
fidn néceifaire, comme on l'a déjà dit» 
pour réveiller des notions intelleduelles 
qui fe diflipent fi facilement parmi les 
diftradions & les occupations mondai- 
nes, ) fufTent envoyez pour enfeigner 
àss Doârînes nouvelles, ou myfierieufes , 

ou 
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ou fujettes à conteftations. Ils n'adn 
tent point de différentes œconomies c 
la manifenation de la fagefle de Di 
Ils veulent enfin , que ce qui eft 
jourd'hui reconnu vrai, Tait été de 
commencement du Monde ; & que 
obligations d'un Fidèle n'ayent jac 
changé. 

Voila de part & d'autre des p 
cipes bien éloignez des nôtres : dans 
quels nous ne pouvons remarquer qiM 
fîmple progrès du raifbnnement huma 
abandonné à lui - même , ou privé du 
cours de la pleine Révélation. Les 
rabes , qui tiennent le milieu entre 
Chinois & nous, fe fondent, comme 
l'a vu, fur leurs Traditions paternel) 
qui paroifTent leur avoir confêrvé la r 
moire de la Création du Monde, c 
du Déluge, & des autres premiers é 
nemens qui fervent à établir la foi d 
Dieu invifïble, & la crainte de fes 
gemens. Mais cette mémoire ne do 
aucune règle particulière aux mœu! 
par rapport à la Continence , ou à 
mortification des fens ; elle ne s'ap 
que qu'à la Jtiftice refpedive, fans 
quelle il n'y auroit poiot de Sodc 
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m pareillement ne donne aucune con- 
ooiiunce intelleâuelle » finon la fimple 
croyance qu'il y a des Anges, Minif- 
trc$ particuliers de la volonté de ÎDieUf 
defquels ils ignorent cependant l'état 8c 
b nature. Ces idées» comparées à celle» 
que nous tenons de la Grâce & de la 
Rivèlation 9 ou qui en font les confé* 
qucnces les plus juftes & les plus nécef- 
iâires que de grands Théologiens en ayent - 
pu tirer, ne nous paroilTent que des ato- 
mes de connoiffànces. Toutefois , on 
n'en fauroit conclure, que, pour remuer 
des hommes imbus de telles opinions» 
JVlahomed n'a eu autre chofe à faire 
t]u*à lâcher la bride à leur incontinence 
dans cette vie, & à leur promettre des 
J^cmmes toutes neuves dans réternité. 
Ce raifonnement eft manifeftement faux: 
iHiifqu'il fuppofe qu'avant la Miflîon de 
ce prétendu Prophète, l'Arabie n'avoit 
|x>int connu la pluralité des Femmes , ni 
que l'Orient entier ne l'avoit point pra- 
tiqué: ce qui eft contraire à la vérité 
& à k notoriété la plus certaine dans ce 
fiut. 

Revenons donc à dire que cha- 
que Nation a Tes ufag^ confàcrez par 

rha- 
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rhabitude, & qu'ils font indépendansdes 
notions & des coutumes différentes que 
d*autres Peuples ont fur un même lu- 
jet. Ainfi ) que chacun d'eux , fe pcr- 
fuadant avoir fuivi les meilleures confé- 
quences qu'ils pouvoient tirer des prin- 
cipes à eux connus» a établi la Religioni 
les Loix politiques, & la fbnne de So- 
ciété qui leur font particulières. Defor* 
te que les Chinois, dans une certaine 
étendue de connoiffances ; les Arabes , 
dans une autre ; & les Chrétiens dans 
la lumière parfaite de la Révélation» 
n'ont chacun, de leur part, pu tirer de 
meilleures conclufîons de leurs principes 
que celles qu'ils ont fuivies. Cette rai- 
fon nous doit porter i<>. A refpeâer mu- 
tuellement les coutumes de chaque Con- 
trée. 20. A defîrer rinftruftion de ceux 
qui s'abufent de bonne-foi. *}•. A plain- 
dre ceux fur qui le pouvoir du pr^u- 
gé l'emporte fur la clarté des lumières à 
qu'ils pouvoient acquérir. 40. A ne point 
imaginer de faux principes pour calom- 
nier les évenemens qui font contraires i 
nos idées, & dont nous voudrions nier 
la vérité, j-q. A reconnoitre dans la per- 
ibnne de Mahomed lui-même > que tout 

hom« 



M A M O ME D. T9} 
omme qui projette d'auffi grandes cho- 
5 , & qui les exécute avec tant de 
liccès 9 dans la Religion comme dans k 
Politique , n'a jamais pu être un fujet 
néprifablc par fes défauts naturels. Le 
xxi-fens nous porte au contraire à ju- 
gçr, que s'il a été un Impofteur, il a 
dû pofleder d'ailleurs tant de qualitez 
fupérieures pour en impofer aux autres 
hoftimes, pour les entrainer dans fes fen- 
timens , & pour les affujetir , que (à 
fiaude a toujours eu les apparences d'une 
entière vérité, du moins par rapport à 
ceux qu'il a féduits. Au-lieu qu'en le 
d^uillant arbitrairement des talens qui 
peuvent avoir favorifé fes fuccès , dans 
h feule vue de contenter un fentiment 
de haine, que tout Chrétien peut, à la 
vérité, juttement concevoir contre le plus 
grand ennemi de fa Religion; (quoique 
uns le fond ces qualitez ou talens n'in- 
neffent en aucune manière le Chriftia- 
nfme, puifqu'il s'agit d'un homme mort 
1 y a plus de mille ans; ) il ftudra re- 
ronnoitre que cette vengeance réduit no- 
te raifonnement à Tabfurde; puifque fi 
a fortune de ce perfonnage s'eft faite fans 
Doyens naturels ^ le fuccès n'en peut être 
... N dÂ 
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dû qu'à Diev, que les Impies accuferont d'^- 
ypir induit en erreur uœ moitié du Ww- 
de , & détruit violemrneat fa prop(]e R^ 
yèUtion. 

CjB Mahomed, à la oaiiTaoce duquel 
il femblej félon les Auteurs An^bes, qiie 
toute la Nation étoit préparée , qu*dk 
Tattendoit même avec ardeujr depuis plu- 
fieurs fiecles , ( félon Tétyinologie de fi» 
nom, qui exprime Xtd^firidcs Pcuflm^) 
& qui en devoit être auili le fecours & 
le Confolateur , fuivant une autre inter- 
prétation ; naquit à la Mecque l*an (k 
Jésus-Christ DLXXL le XLII. 
du Règne de Cofrou Roi de Perfet du- 
quel il a été parlé ci-devant , & qui 
étoit Fils de Cohad le Manichéen. Jfà» 
roH^ fils de Hend^ regnoit fur les Ara- 
bes de GajfoHon , depuis huit mois feul^ 
ment; & Ton comptoit par toute TAÉip 
J'a^ 88 1. de la viftoire remportée \ Àtr 
belles par Alexandre fur Darius. EpOh 
que donnée par Elmacin , mais qui con- 
vient beaucoup mieux à TEre des Se- 
leucides, ou à la mort d'Alexandre, qu'à 
fa viftoire. Cette naiffancc arriva à h 
pointe de l'aurore du lundi 8. jour du 
iDois Kabii premier, qyi itvifiot exaâép 

niebt 
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nient au 9. d'Avril de la même année 
571. de ÎÊSUs-CHRiSTi Mais quoique 
Mahomed reconnoiffe lui-même avoir vé- 
cu parmi fon Peuple , depuis fa naiflTance 
]^(\\i% rage de 40 ans , fans aucune 
(fiftinftion particulière, & par conféquent 
6ns aucun Don furriâtu* qui ait pu at- 
tirer l'attention t cependant, le zèle des 
Dévots de fantaiGe & de paffion , qqi ne 
ûuroit fe contenter de la (implicite des 
loyes communes , n*a pu s'empêcher d'i- 
ftaginer plufieurs circonftances qu'ils pré- 
tendent .avoir fignalé cette naiflance,. & 
favoîr annoncée au Ciel & à la Ter- 
ic. 

£ M I N A it , Mère de Mahomed , étoît 
Veuve depuis dcuit mois, quand ellejnit 
au nwnde cet Enfant ; deforte qu'^dûU 
ik^lleb fon Ayeul paternel fut obligé 
de prendre foin du Fils & àt la Mère ^ 
k de foutenir leur pauvreté , parce que 
but leur bien ne confiftoit qu'en quel- 
ques beftiaux dont toute la famille tiroit 
a fubfiftance* On ne laiflTa pas de ppur^ 
mr cet Enfant d'une Nourrice $ qui fut 
^éUim^ native de Saad^ habitation dans 
e Defert , où il fut élevé jufqu'à fî^ç 
lus j auquel temps elle Je rendit à fa^ Me- 
N i re* 
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re. Mais avant de nous engager plu 
avant dans ce récit, il eft néceflfaire d 
faire connoitre la Famille de cet illuftr 
Enfant ; non pas tant par rapport i 
fon origine , que pour l'intelligence à 
THiftoire : afin de pouvoir juger, pa 
les difFerens d # ez de fa parenté ou 
affinité, des motifs qui ont donné lieu i 
rélevation de divers perfonnages pendant 
fa vie, & après fa mort. 

M A H G M E D étoit certainement de b 
Tribu de Koreifh , propriétaire de la Vilk 
de Mecque, & garaienne du. Temple 
qui s'y voit encore. Dans cette Tribu 
on diftinguoit la filiation de Hafchemi 
comme une race particulière confacréc l 
la pieté; & dans cette filiation le vieil 
j4lfdol-Adotallcb y Perc de douze Fihj 
tous animez d'un zèle particulier pour 
la gloire & la réputation de la fainte 
Maifon. jibdollahy Père de Mahomed) 
fe trouva le dernier de ces douze Fikj 
& fut confacré dès fa nai(rance,^par ufl 
nom qui fignifie fpécialement le Service 
de Dieu ; ce qui le porta pendant toute 
ià vie à s'appliquer au. Miniftere de h 
Kaaba^ fans reconnoitre néanmoins Tabus 
des Idoles qui la profanoient. £mimàf 
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fil Femme 9 n'eut pas d'autre objet dans 
k dévotion ; & ce fut dans la fuite un 
regret bien fenfible à leur Fils, lorfque, 
parvenu à la œnnoiflTatice de la vérité, & 
pcnfant à Terreur de ceux qui lui avoient 
donné la vie, (d'où fui voit l'incertitude 
de leur falut , ) il ne fe confoloit qu'a- 
près avoir verfé un torrent de larmes fur 
leurs fépultures. On remarque toutefois, 
qu'il s'attendriffoit davantage à la mémoire 
de fa Mère , qu'il avoit connue dans fon 
enfance ; au-lieu qu'il avoit perdu fon 
Père avant que de naitre. Au-refte , l'on 
prétend que la réputation à' Abdol-Motal- 
W étoit (î grande dans la Province de 
fH^ias, & que les idées populàireis y 
éoienr fi fortes touchant les évenemens 
prochains , que fur les bruits que certains 
Juifs en avoient répandus dans le Pays,- 
une Reine de Syrie, ( ce qui ne peut 
s'entendre que de quelque Prînceffé de 
Gaffouan, alliée des Romains, ) lui fit 
demander fon alliance , avec des offres 
avantageufes tant pour, fa pcrfonne, que 
pour celui de fes Enfans qu'il lui donne- 
roit pour Epoux, Mais ce Vieillard, 
peu fenfible au fafte & à l'ambition , pré- 
ftra fon Defert & l'innocence de la vie 
N 5 cham- 
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champêtre j aux appas d'une fortune fht 
élevée. Il crut que {î les £>écrets de Duc 
avoient arrêté quelque chofé en faveur d 
fa famille 9 il en piériteroit biati œoir 
l'exécution par un changement de cori 
duite 9 que pr la continuation de ceU 
qu'il devoit juger lui avoir été agréablC] 
puifqu'il la voubit recompenfer. Ainfîi 
réfolu de ne fe point détourner de A 
(implicite accoutumée, il maria le der* 
nier de (es Enfans à Eminah , Filte à 
yahch^ l'un des Fils de ion Ayeul .^éUh 

Lb célèbre No use HiR VAN, Roi 
de Perfe , étant ilors venu dans 1* Yemcô 
pour y aflurer la paiii & tran^quillké èA 
nabitans , voulut vok ce Vieillard vénéra* 
ble, âgé de plus de (icmânsj& recevoir^ 
fa bouche même 1 les confêik qu'it b 
croyoit en état de donner pour l'avantage 
de la Nation Arabe* j^hàçl^AlctétUel^ fe 
vendit à fon invitation, & entreprit uA 
long voyage pour joindre ce Prince j 
dans le deHr qu'à eut» de fon coté» de 
voir un Monarque fi renonuné par & â* 
geflTe & fa bonne intention. Il hit ft 
préfeat de quelques dhevaux rares , A 
l'on dit qu'il refufa Tor que le PerÉ» 

lui 
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fui offrit en recompenfe. Mais quel- 
ques-uns de fes Enfans, furpris par Té- 
dat d'une Cour fuperbe , auraient été 
tentez de s'y attacher, fi le Père ne lies 
en eût détournez j en leur repréfentant 
les avantages de la liberté ^ qu'ils alloient 
iàcrifier, ou à de vaines efperances, ou 
même , en cas de fuccès , à des inquie- 
tiKÎés certaines » inféparables dfe la vie de 
la Cour. 

• Mais, qu'auroit dit ou penfé, & le 
Pfince , & le Vieillard, lorfqu'ils s'en- 
tretenoient des moyens d'établir la prof- 
pcflté du Pays, h le Livre du Deftin 
leur eût été préfenté , & qu'ils euffent 
pa découvrir la fin fi prochaine de l'Em- 
pire des Perfans ; qui alloit être dé- 
truit par le plus foible rejetroh de ce vieux 
Arabe , duquel les jeunes Courtifans fai- 
iôient apparemment peu de cas? 

Venons, enfin, à la Généalogie cer- 
taine & reconnue de ce Prophète fi re- 
nommé* de ce Deftrufteur de tant d* Empi- 
res & de Royaumes, duquel, quand l'ori- 
gine pourroit être douteufe , il n'eft per- 
fcnne qui ne dût tirer autant de gloire 
d'être forti de fon fang, que de celui des 
Cé&rs ou d'Alexandre. 

N 4 II 
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• I L defccndoit en ligne direfb du P*^ 
triarche j^èraham , connu des Chrétiens » 
ainfî que des Arabes & des Juifs , pour a— 
voir été le Père de deux Nations choifie^ 
pour difFerens defleins de la Providence: Se 
en defccndoit par J/maèïj lequel, quoique 
Fils de fa Servante, a confervé & jouï de 
l'avantage de la primogéniture , & Ta 
tranfmis à fa Pofterité. Kedàr fut le Fils 
dW/mAclj comme on le reconnoit par les 
filiations rapportées dans la Sainte Ecritu- 
re; & Ton ne fauroit douter qu'il n'ait 
communiqué fon nom à la plus grande 
partie de l'Arabie Pétrée y ainfî que les 
Pfêaumcs le témoignent. Kedar fut Pcrc 
de Hamal. Celui-ci , de Nohet. Nobet 
eut pour Fils Salaman , Père à"Homdifa\ 
duquel naquit jiljafnj qui devint PerC 
d'Odad^ Pcre d'Odd, qui engendra-^ 
na» , célèbre pour fa finguliere beauté» ou, 
félon l'cxpreffion des Arrhes, potir là ftrMC' 
ture excellente de Jon corps. Ce fut de foa 
tems que la Nation Araoe fixa & détermi- 
na la règle qui devoir être obfervéepour h 
confervation des Généalogies,afin de mainte- 
nir la diftindion des Tribus & des Familles 
qui les compofoient. Cet efpace contient 
onze Générations , en comptant Abraham 

pour 
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jïour la première tête > & Ednan pour la der- 
nière. Le fécond efpace en contient dix 
jufquà Ph^è'r j dit Korâis , qui a été 
l'auteur d'une Tribu particulière. iW- 
«^ fut Père de Moad , homme guer- 
rier , ennemi déclaré des Juifs , qu'il aC» 
fiijettit 9 comme on le voit au Livre des 
Jf^ges , oîi la fervitude du Peuple d'Jf- 
»ël eft rapportée aux Madianites. Il fut 
Père de Niz»ar 9 autre guerrier , dont 
l'Etendard eft encore gardé au Temple de 
la Mecque , qui dès ce tems-là éroit re- 
gardé comme le principal Sanâuaire de 
l'Arabie 9 & un lieu de fureté pour 
tous les dépôts poblics. Niz,ar devint 
Père de Modhar ; lequel engendra Elias ^ 
Père de Medrika ; qui l'a été de Cha* 
zaïma , duquel eft forti Kenana , Père 
de Nodhar ; dont le fils Malec renouvel- 
la dans fa ftmille la lumière prophétique^ 
qui le rendit très fameux pendant fa vie \ 
dont la durée fe rapporte au tems de Jo-^ 
faphat Roi de Juda. 

Qjj A NT à cette lumière prophétique-, 
dont il eft à propos de donner la défini- 
tion 5 pour l'intelligence de ce qui doit 
fùivre, & parce que les Mufulmans l'ont 
en fingulîerc vénération ; ils en expli- 
N 5 quent 
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quent ainii la nature ^ & lés proprieteE. 
Ils difent que c'eft un témoignage inté^ 
rieur > qui rappelle) conftammcnt Thoinmc 
au plus parfait ufage ()e fa Kaifon ; d'où 
il acquiert une Habitude de prudence & 
de fagacité qui lui découvre fouvcnt l'a- 
venir 9 & même le fond des coeurs de 
ceux qui lui parlent. Us prétendent que 
cette lumière fut communiquée à jidém^, 
après fa pénitence ; & que depuis elle 4 
paffé , non feulement à tous les Prophè- 
tes, mais encore à plufieurs hommes îâge 
& courageux , qui fe font rendus recomman^ 
dables par leur pieté. Us ajoutent enfin, qu 
quoiqu'il faille la diftinguer du Don de Pro 
phétie; entant que celui-ci confifte propre 
ment dans une Miffion extraordinaire 
pour annoncer aux hommes des vérité 
anciennes qu'ils né cônnoiflent plus , t 
qu'ils négligent , (auquel fchs' ih ticc 
nent que Mahomed a été & fera le dci 
nier des Prophètes ; ) cette lumière prc 
phétique ne s'éteindra pourtant jamais te 
tâlement parmi les honures i afin qù'i 
•yent toujours dés exemples r^ui puiffei 
fervir à leur corrcdion. Le mal cff 
qu'après ces grands éloges delà lumière prc 
phétique , le Peuple greffier y fait part 
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c^r jttfqu'aux infetifez ; prétendant 
que malgré l'aliénation de leur cfptic f 
ils n'en font que plus propres à péné- 
trer les chofes cachées , par un enthou-p 
fiafme oh il entre moins de préjugez 
qtt*cn ceux quipeuvehtAiferdeleurraifon. 

Apre^s cette digrelTîon néceflarre, 

il en faut revenir à la Généalogie que nous 

iyons interrompue en la perfonne de /W^- 

kch Père de Phaer , furriommé Koreïs y 

éiquel la Tribu entière des Koreifhites à 

pris le nom , & reçu la propriété de M 

Ville de la Mecque , & la garde du 

Temple ., qui kur fut confervée paf Ma-^ 

Wéd. C'eft en la perfonne de Phaer i 

que finiflent les dix générations qui font 

Comptées depuis Ednan. L'on en corap* 

le pareillement dix autres , depuis et 

même Phaèr jufqu'à Abdal-AdataUebdiytiA 

de Mahomed. . Mais comme celtes-ci 

font cibbarafFées de plufieurs filiations » 

& dé différentes branches , dont TexpK* 

cation cft abfolument héceffaire pour Tin*- 

telB^encc de la parenté du Prophète , H 

faudra entrer dans un détail plus étendu que 

le précèdent. 

Phaer fut Père de Galih , qualifié 
^ titre de Roi dans les ouvr^^ dç 

Chy-, 
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C^ymic qu'il a laifltez , & qui font t 
grande réputation , depuis que les Tra 
dudions €n Langue vulgaire les ont m 
entre nos mains. Galib fut Père de Là 
v^a ; & celui-ci le devint de Kaah , e 
la perfonne duquel la Généalogie con* 
mence à fe partager, jimrou » Tun d 
fcs Enfans , a été la tige dont eft forti 
à la quatrième génération , Abubeker 
furnommé le J*ffte , Bêau-pere de Mî 
homed , & premier Calife. Un auti 
Fils du même Kaab fut AS , duquel 
à la huitième génération , font fortis C 
»4r & Zeïd , tous deux Enfans à* A 
chattab. Omar , après avoir été lonj 
tems ennemi du Prophète , en devint l'aj 
pui , ou le Proteàeur le plus illuftrc 
puifqu'il a été T organe & Taureur d 
plus importantes conquêtes des Mufu 
mans. Un autre Fils de Kaab a été i*4fe 
rhah Père de Kelab , dont le Fils non 
mé Kaffî a pareillement fait deux branche 
De la première , fortie A'Abdolazd , foi 
venus à la cinquième génération 9 Oh 
Âallah & Abdallah , Enfans de ZMbe\ 
deux des plus illuftres Chefs des premic 
IMufulmans. AAfdomenaf , Chef de. 
féconde branche , mais qui avoit le dro 
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de primogéniture , a de fon côté fait 

trois branches. Celle de Faheb , Père 

d'Emiftéih Mère du Prophète : celle d*^' 

dofihems qui en produifît deux autres ; fa* 

Voir celle de Reiiah Père de deux Filles , 

.^irwi Merc du Calife Othman , & Hin» 

dah Merc du Calife Mohdviah ; & celle 

^Vmiah , Père à^AbfiUs & dçHaleb; 

ciont le premier a engendré Afan , Père 

ciu Calife Othman , & le fécond a produit 

^^bufophian , Père du Calife Moaviah^ 

Ci;hef des Ommiades , & dcftrufteur im- 

I>itoyable de la famille du Prophète. 

H A s c H E M , aine des Enfans d* Ab-' 

^omenaf , & celui duquel la famille de 

^lahomed a pris fa diftinftion , a fait 

<îeux branches. Celle à^j^fed , duquel 

^oit fortie Phatime Mère d*Ali , IV* 

^alîTe & Gendre de Mahomed; & celle 

^* j4bdoUMotalleb , qui eft ce renommé 

A^îeillard duquel nous avons ci-devant 

{>arlé , qui fut Père de douze Fils illuC- 

"^res dans THiftoire des Califes, & Ayeul 

cîc Mahomed Fils du dernier des douze 

enfans. On prétend que ce Hafchem 

^ JOUI de la lumière prophétique ; la- 

cfuelle , après une longue interruption f 

â aurait fait revivre dansrfa fazxûUe. Oa 

dit 
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dit auffi qu'il condaronoit le Culte A 
Idoles , mais qu'il n'eut point affez d'au 
toritc pour les détruire : ce grand ou 
vrage étant d'ailleurs refervé à fà poft< 
rite. Mais il eft toujours certain qu' 
fe diftingua entre fes conteinporains fK 
une pieté folide, & par l'exercice depk 
lîeurs vertus ^ dont la générofité & l'bo 

Iîitalité ont été celles qui lui ont prottii 
e plus d'amis & le plus d'cftime. L 
Califes de la Maifon d'I^btas , qui à 
truifirent à la fin les tJfurpateurs Ommt 
des y te faifoient tant d'honneur de fort 
.de ce vertueux Arabe , que lorfque A 
htlatas Saffah eut occupé l'Empire , fc 
premier ouvrage ayant été la cônflru< 
tion d'une Ville fuperbe , (qu'il bât 
fur le rivage de l'Euphrate , & oh il ri 
folut de èire la réfidence , la décfirai 
Capitale de la Monarchie Mufulnrane; 
il la nomma Hafchemiah , du nom c 
Hafchem , qui étoit fon Ayeul auffi-bie 
que celui de Mahomed ; voulant en que 
que forte fuppléer à la filiation direâi 
& marquer le droit que fa proximité d 
Prophète lui donnoit à l'Empire des Mu 
fulmans , & au premier Minifterc d 
la Religion : pendant que les véîtaM 

dd 
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i4ans de Mahoined > occupez de 
lie piçté & détache? des vanitez , ne 
oient ni à l'Empire, ni à fes ri* 
îs , ni à rien de ce qui détourne ott 
lement les hommes du grand objet 
^ ftlut. On ne fait point quelle a 
i durée de la vie de Hafihm , ni 
uel tem3 il eft mort ; mais on fait 
a laide une telle quantité d*En^ 
, qu'ils ont forn^é une efpece de di? 
Il dans U Tribu des Koreïfhites, 
par rapport à leur grand nombre y 
raifon de leurs opinions particulier 
)u^hant la Religion î parce que plu- 
s d'entre eux rçjettoient & condam- 
ît les Idoles, & que lesautres les approu- 
ît en conféquence de leur ancien ufage» 
.toc L-M G T A L L EB , aîné des 
os de Hafchem i eut ^ douze Fils, 

com# 

\ir. Trideaux en compte treize, fji» dit que tê 
k Mahûmtd était l'aine -, comme on peut le *voir 
tnumeration qu'il en fait y que j'ai cru devoir 
ni* ici. Il (Abdol-Motalleb) eut i^ fils, dont 
m étoient.t AbdoUah , Hamza, All-Abbas, 
ilcb , Abulaheb , Al-Gidack , Ab-Hareth, 
, Alfno-Kavarn, Dorar, Al-Zobaïr, Ke* 
<i^ Abdplkaaba. V aîné d'eux tous , Abdallabj 
é^ufé Amena, fut par elle le Père /fcMaho- 
jS»r. V'udeMahomid, par M. P R 1 1) E A U X 
\T.Jtmfierdsim, M. DC. XCVIIL f.6. 
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comme je Tai déjà remarqué. Le jm 
mier fe nomme Ahmaleb^ le %• Haretl 
le ;• j^recach « le 4. ^V/^nr , le 5..^Ji^ 
her^ qui a été l'ennemi déclaré du Pr 
phete; le 6. AhbuahdalUh^ le 7. -r4iW» 
i^^4 , le 8. a été Heran^ le 9. ^4^4 
tige de tous les Califes Abbaffides; le i 
a été Hamz,ah^ Tun des premiers Profél; 
tes à la Foi Mufulmane, & quifuthotn 
ré de la garde de TEtendart du Prophc 
dans la première guerre qu'il eut à (but 
nir contre les Koreïfhites ; le ii. a é 
Zobeïr^ père d'Abdallah X. Calife» To 
nemi juré des Ommiades , lequel fut n 
à la défenfe du Temple de la Mecque; o 
fin le 1 1. a été jibdalUh Père du Propb 
te, comme nous Tavons déjà dit, Aii 
fî la Généalogie entière de Mahomed 
trouve confirmée par trente & une géni 
rations » comptées depuis Abraham jufqu 
à lui. 

Abdol^Motalleb mourut Tan jr8: 
dejEsus-CHRisT, le M. de Vi\ 
du Prophète, 4 ans 2.^xhNoHjchirvanVii 
des Perfes, Il étoit âgé de i ii ans ; j 
comme il avoit imité la conduite ic \ 
vie des anciens Patriarches , il termina 1 
carrière » à leur exemple > par la héni 

diâîo 



iUAibn qu'il àonm ^ Tes Enfam : dariî 
les 0[pr«iEohs de kquelk ôt| voie qu'il 

CipOFtioniu Tes (buhaics au inérite âê 
r conduite , Se en quelque forte iut 
ffcnemem fuivans : ce qui en rdeve en<- 
Mi k lingularic^ ^ pouvant être prift 
pour une èfpece de Prophétie de ce qiiî 
devoit arriver à Ta famille. Il fouhaitt 
l Hârtth t le fécond de fes Enfans ^ là 
jouYflTance des pkui-ages , ic celle des 

Ïlus fertiles naontaghes ; ce qui fait , I 
} manière 4i^ Orientaux , une aIlu(iofl 
feiiible k la fiçniâcation du nom Hà^ 
^i II fouhaîtâ des il^cbeflês à uihugé*' 
i^/f «c qu'il rt'eA<iur<?ît point fon cœur 
^ leur accifion. f 1 dit à jibhdi , qu'4 
ftwk Roi de fes Frere«/ promefle qui s'eft 
«fcotnpUe dans fa ^ofterité , qui n pof<^ 
^ le Caflifat pendant près de 506 inî. 
ïl promit \ DiTâh, le fuccès du nommer ce 
^*il feroit en la Terre d'Oméfi. Il «(ver-' 
fit ifâmK^ des ^angeRs de la guerrej & 
il y périt en effet. Il promit une grâii^' 
4e feitune II Zâbeïi^ , & lui recommandai 
<K ne fe point laitfer corrompre par l'avé- 
^ific. A ce ft^et^ l'Hifto!rie«.remflrqije 
^AkdâUak^ Pits de Z^bitr^ ayant été é- 
Wi «I Ciliitt d*un c^nf^tefBfnc ùnà- 
O nime 



ato LA V I E D E' 

nime de toutes les Provînees de TAra^ 
bie , il n'y eut que fon avarice qui fil 
obftacle à fa fortune ; deforte qu'il s'en 
cft fait un Proverbe qui porte » ^V/ ifj ê 
jamais eu d* homme brave^ qu'Un* eût ctcéutf' 
Ji libéral j jufcju* à Abdallah Fils de Zabeïr, 
Il reftoit encore Tainé de^ Fils à partager, 
lequel étoit Jibutaleby homme vif, impé- 
tueux , amateur des chevaux , de la chat 
fe, & des exercices violens. Ce fut à lui 
K\\i*Abdol'Motalleb con6a le tréfor de â 
famille, Mahcmed Fils .unique, orphe- 
lin du dernier de fes Enfans: & il l'avertii 
que s'il le négligeoit, Dieu lui-même er 
prendroit foin. Il lui recommanda & 
plus la modération & la tempérance, com- 
me des vertus ncceffaires pour perfèdion- 
ner celles qu'il poflcdoit déjà. Cela dit j 
il mourut : & l'Hiftoirc n'a point receuil- 
li ce qu'il annonça à fes autres Enfans, foit 
qu'ils fuflent abfens. , foit qu'ils fuflent 
morts avant lui , comme jAdêUah Pert 
de Mahcmed. 

Revenons maintenant àcet Enfant» 
que nous avons 4ai(ré entre les mains de 
Halimah fa Nourrice, & tranfporté , i 
cette occafion , hors du lieu de û naiA 
(ânce> pour y être élevé à la vmfim^ 
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lutres Ejifans. Sa Mère Eminah vivoit 
dans le regret de la perte de fon Epoux., 
& dans la confiance que le Ciel protc- 
gereit le Fils qu'il lut avoit laifle. Et à 
Cette occafion ks Hiftoriens pofterieurs , 
plus dévots que les anciens , ou du 
moins plus féconds en fuppolîtions pieu- 
fes, ont inaaginé que cette Veuve affligée 
avoit eu un (î. grand nombre de témoi- 
gnages miraculeux de la future gran» 
àur de Mahomed , qu'elle ne pouvoit 
ignorer qu'il ne fût deftiné à changer 
l'ôat de l'Arabie & du Monde entier , 
i rétablir k' véritable Culte de la Divi- 
nité , & à éclairer tous les hommes par 
des inftruftions & des Loix oubliées de- 
puis plufieurs (îecles. Ils difent enfin, 
avec une témérité infeofée , que les ar- 
bres & les pierres qui fe trouvèrent fur 
le paflage de cet Enfant , lorsque fa 
Nourrice l'emportoit , le faluerent tous 
fur la route, par des mouvemens de dif- 
férentes efpeces. Lés arbres fe cour- 
baient ; les rochers étoient agitez , ou fe 
fèndoienf du haut en-bas, pour lui témoi<« 
gner Içurs refpeds. Mais entre ces divers 
prodiges inventez , comme on yiènit do 
le dire> kfquels, quoique hors de vrai^ 
O % fc'm* 



«la C K VIE BE 

ifembiaikc^ ibnt itippditez par tatit d'A»' 
teurs , Se crus fi généniemcnt dtt Mi»" 
éifamns ) qu'ii eft nécdËdre d'te iàk 
tnefttion fKirticiiliere ; ca totiviem ^ 
Véàacsnàm de Mâhomed diest fii Noia^ 
rice fut extrètnenneot fitnple. 

L'HtsT'oiHc de & vie pwne eot^ 
freflëment 9 que dès cpi'il fmc nnrchei-^ 
4rlle l^ettvoyoit tont nod » aiTiec les autres 
£nfans do Lieu , à Ja foôedeslVocipaoc 
-commons du Volage ; porcamt tvec Ml 
4e (>eu de aoumtune dont il îreoitlïefbHi 
|>our qcielques jours. On îtifoFe .fift^- 
ment de-là y qu'il coudait & vivok l 
l'air, amatat les autres Ëniànts, ûns^tt^ 
cune diAinââoA <» iéicAi Tcrfâge praticfsC 
§11 Arabie , oii on les acrocnitume dèl 
cet %e rendre à fupporter la ckileur fark 
tote , & i iè contenir 4'iine très l^gttV 
Bôumtme. Or un jour que TËtifflift ^ 
tm l la pâture des tTroupëBuits^énintdë' 
ja es Và^ de 4 à 5 «is^ fAUrniêb , ddP* 
nant fur ft natte daus fa «hutte of^iwCiI 
xSvQ que detnt iionnnes inconnus fépBft 
litffis du fetit M^idiued^ ki auvyM»t4s 
ventre, & en arRichoient le cceuf« "S«l 
dfroi & fon inquiétude fhitnt gRtoft * 
«etce <oc€afîon« Tcutefdâ s%abt 1^ 

S 
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^é^ , cooicnc on k peut ^e aa fujef 
d'une chimère conçue dsns le fommeilt 
die u'y penfcttt plus 5 quand, k jwr v^ 
au, dk apprk par la faite de quelques £q« 
ha^f revenus du Troupeau pktns de tec 
reur & de crainte» qu'il etoit arrivéqueVi 
que chofe d'extraordinaire à Ton NourriF* 
bot Cette nouvelfc l'engagea à fe rendre 
dle-inême dès fc kndemain au Troupeau 1 
^ elk trouva k petit Mahooied en bon- 
»e fente. Cependant eUe apprit , & des 
lK)mmes qui gardoient k Troupeau % 8c 
des Enfàns qui étoient refte?: » que Ma- 
liomed avoit été yéritaWement erJevé p^ff 
des inconnus fur la Montagne voifine ; 
k que les Enfans qui Tavoient fuivi de 
loin lui avoient vu ouvrir le ventre avec 
Un CQuteau brillant comme du feu ; ce 
qui leur avoit fait une fi grande peur» 
que les uns étoient retourner au Village» 
ic les autres avoient regagné k Troupeau a- 
vec toute la vîteffe poffible. Elle inter- 
logea donc MahonnKad lui-même fur ce 
qui lui étoit arrivé , & apprit de lui 9 
quoiquVec beaucoup de peine , parce 
qu'il ne vouloit rien dire , que les honv- 
mes qui l'avoient pris , lui avoient dit 
qu'ils étoient des Anges envoyez pour 
O 3| lui 
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lui ôter la racine du mal que tous les 
hommes apportent au Monde: Qu'àTlnf- 
tant ils Tavoient couché fur le dos , lui 
avoient fendu Teftomac avec uh couteau 
de feu ; & qu'ayant pris fon cœur, Fun 
des deux Tavoit- tant preflc , qu'il en é- 
toit forti quelques gouttes noires : Qu'cn- 
fuite ils Tavoient lavé de neige , & pefé 
dans une balance > d'abord contre dix au- 
tres cœurs , & enfuite contre cent , & 
qu'il s'étoit trouvé plus peftnt : Que ce- 
la fait , ils avoient remis le <fœur à fa 
place , & lui ayant refermé l'eftomac j 
l*avoient redrefle fur fes pieds : Qu'il a- 
voic cm docmir pendant ce tems-là ; ce- 
pendant, qu'il voyoit ce qu'ils faifoient, 
qu'il entendoit leurs paroles , & qu'il 
leur répondoit quand elles s'adreflbient à 
lui : Qu'étant remis fur fes pieds , Vun 
des Anges lui avoit motitré le Ciel & la 
Terre , en lui difant: Regarde; c'efiftn 
feulD lEV qui a fait. tout cela: ne "VeHX* 
eu pas l'afmer & Im ohetr ? Qu'ils Ta- 
voient enfuite renvoyé au Troupeau , lui 
commandant de ne point parler de ce qui 
s'étoit paffé , & de fe fouvenir tous les 
jours , de D I E u , quand il regarderoit k 
Ciel & la Terre, 

La 
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'î,k Nourrice , extrêmement touchée 
d'un événement fi fingulier , & en ap- 
préhendant les fuites , ramena peu après 
l*En&nt à fa Mère. Eminah ayant jugé 
nécdfaire d'inftruire jibdoUMotaHeb de 
ce qui s'étoit paffe au fujet du petit Ma- 
î homed 9 reçut de lui un commandement 
très exprès de ne jamais révéler ce fecret 
i pcrfonne ) & d'attendre avec patience 
les exécutions des Décrets du T o u t- 
PuissANT. C'étoit fans doute la 
conduite la plus fage , & la plus conve- 
nable ; mais la vanité d'une Mère ne 
s*arrête pas toujours par de juftes con-. 
fiderations. Emmah publia mal à pro- 
pos cet événement , qui ne fut reçu par 
les Koreïfhites que comme une extrava- 
gance , ou plutôt comme une tentative 
des Hafchemites pour préparer les change- 
lîiens qu'ils avoient envie de faire à la 
Religion commune. Pour Emindh^ elle 
fut punie de fon indifcretion par tyie 
prompte mort , qui remporta dans la 
fixieme année de l'âge de foi> Fils. Ce 
jeune Orphelin fui conduit auffi-tôt chez 
fon Ayeul , en la maifon duquel il vécut 
jufqu'à fa mort ; après laquelle il paflà 
en celle de fon Oncle ^ataUb^ auquel 
O 4 la 
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h garde 8c Yéduc^tion çn furent eonfiéls^ 
jelpn l9 difpofition à' ^kdol^MetéUek. ^ 
J' A I déjà obferve n que l'an &t fort 
fOM de circônftanées de b première jeàr 
fieiTe de Mc^homed , & qu'il n'eA poM 
{^t d'en croire les Hiftûriens ppOcrieunf 
è Ton âge { dpnt la dcVotion trop ardentd 
s^eft répndue en fiâions » dcffqqeUes noua 
ô^avons nous-mêmes que trop d'cxemplei 
j^fqucs dans le fein de la Vérité. D'ail** 
kurs i il eft àflen croyable que rhumeUtt 
^ive de Ton Oncle Abtnâkb ne lui pery 
init pai de s'occuper d'autres objets qu« 
de ceux qui le poUedoient lui-même tooc 
entier » qui faifoient fa fatitfaâion & iod 
plaif^r. Telle é(oit une efpece de vie mu 
litaire qu'il menoit au milieu de It paity 
9^exerçant continuellement à manier di| 
chevaux , qu'il drefibit après kâ avoiii 
QOurrisj à tirer de l'arc; à (ignalerfov 
tdre0e avec l'épéC) ou par des coups dt 
fqi^ce finguliers. Mais fon occupatiitti 
principale étoit k ChalTe , qu'il alloii 
fai^e dans les montagnes de Naged 6c àà 
l'Yemen aux bêtes les plus farouches, Tii 
grès & Lions , qu'il attaquoit dans le 
temps de leur plus grande fuitur ; s'i»! 
inaginant que c'écoic celui où ellet *w 
• ^ ^ voient 
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Virent le moins de forces 9 à caufe da 
fX)anqu€ d'ecM général pendant ks grandei 
çrjialcurs. 

Cb fat è cette Ecole queleCiddeff 
^îda d*abiord Mahonied , & non à Té-f 
^^dc de l'Eloquence ; de laquelle il fit 
sxÀnmoins tant d'ufage pendant le refte 
cle iâ vie» Mais la Providence 9 difent 
le* Autfws Arabes , vouloit rinftruire • 
Ji«r degrés , & lui procurer par cetttt 
^mllru^n les talens qui ne s'acquièrent' 
^MO par une bngue habitude : entre Ief« • 
^^itels» ceux qui confiftent dans la force & 
^^%(I9 l'adrefle n'atteignent jamais la per^> 
^^éfcîon 9 fi on ne s'y eft exercé dans la 
f^rsmhrft jeuncfle. Les Arabes reconnoif- 
f«nt aufli que cette éducation a procuré 
^ Mahomed la meilleure partie des rares. 
ciifpofitions de fon corps , comme il de- 
Voit celles de fon efprit à fcs voyages.' 
l*cs premiers ^ dont il s'agit ici , étoient 
iaoe vigueur infatigable , & une force 
proportionnée pour foutcnir la chaleur, 
W laim , la foif , & fe priver de fom- 
neîl dans les occafions néceflaires ; une 
jrande connoiflance des chevaux & des 
iiaméaux 9 jufqu'à favoir. guérir leurs 
oaladies ; beaucoup d'adreffe pour les: 
Q 5 gou- 
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gouverner ou les monter ; pour tirer de 
flèches ^ pour fe fervir du fabre ou d 
l'épée : enfin , la connoifTance de toute 
les rufes néceflaires dans les Chaffes pé 
rHleufes qu'il entreprenoit à la fuite d 
fon Oncle : connoiffance qui s'étar 
mûrie , & unie à celles qu'il acquît dar 
fcs Caravanes , Ta rendu le premier Cs 
pitaine de fa Nation ^ & l'a mis en c 
tat de former des Généraux capables d 
conquérir le Monde. D'autres Auteui 
ont dit que c'eft véritablement par cet 
te éducation qu'il s'eft difpolé à apprer 
dre parfaitement la Guerre; mais qu' 
ne s'y eft confommé que par la prati 
que effeâive qu'il en a faite- A que 
ils ajoutent , que s'il n'étoit encoi 
qu'un Ecolier à cet égard , il en fort 
Maitre en un autre genre bien plus inr 
portant 9 qui eft celui de favoir choi( 
les moyens les plus propres pour parven 
à une fin propofce : talent que les Ai 
teurs contemporains lui attribuent au-dc 
fus de tout homme , & qui femb 
lui avoir été juftcment adjugé par fes fu) 
ces. 

A l'âge de vingt ans , ce jeune-hon 
me j preffé par fes befoins , & dans 

n 
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n^ceffité de fe procurer quelque fubfif- 
^nce indépendante , s'engagea dans les 
Caravanes qui négocioient de la Mec- 
<iue.à Damas ; dans lefquelles plufieuri 
^e fes proches étoient intereflez , & où 
JJ pouvoit fe flater de quelque profit 
par des retours ordinairement avantageux. 
Cependant on rapporte , que comme la 
providence vouloit former en lui des qua- 
"tez àuffi néoeflàires aux Grands -hom- 
mes que leur courage , favoir , la fermer 
^^ j & la patience dans les accidens con- 
^ïaires ; elle ne permit pas qu'il tirât au- 
cune utilité lucrative des divers voya- 
ges qu'il entreprit. La dureté & Tavari- 
^e du Gouverneur de Damas , qui vou- 
loit prendre des droits arbitraires fur ren- 
trée & la fbrtie des marchandifes , & qui 
^xcrçoit des avanies jufques fur les A- 
-^bes de.GaJfa» 8c de la Mecque ; ces 
Vexations obligèrent Mahomed à tenter la 
fortune en d'autres Villes, comme à Bal' 
éech , dite anciennement Heliopolis , à 
^lia qui étoit l'ancienne Ville de Jerufa- 
.lem , & en difFerens autresr endroits. 
!Mais il rencontra par-tout le même efprit 
de Gouvernement, la même avidité pour 

dé« 
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dépouilkr les Marchands d'un gain lêffàm 
qui doit être la recompenfe de leur travail 
Ainfi il revint toujours en ùt Patrie , reoi- 
f>U d*indigndtion contre Tii^aftice dei 
Chrétiens, 

I L lui arriva néanmoins dans un défis 
voyages , une avanture capé>fe de refef 
ver (on efperance , s'il avoit voulu la re- 
garder comme un préfage de £i futnit 
élévation. La Caravane avec laquelle il 
marchoit > paObit ordinairement au voi? 
iinage d'un Monaftere , autrement dit u- 
ne Létm-e , félon Tufage des Grecs* £lk 
étoit bâtie dans le Defert de Bbfra» i 
quelque diftance du Mont Sinaï ; & ks 
Dévots la ^ifoient paiTer pour le lieu o^ 
U Manne, qui nourrit fi longtems ks I& 
raëlitcs errans , étoit premièrement tom* 
bée. Les Moines de cette folitude t vt* 
vant fous la conduite d'un Abbé , four» 
niffoient aux Paifagers quelques rafiraidûP 
femens pour leur aident > & les uns fr ks 
autres y trouvoient leurs avantages* Cet 
ufage fut une occafion pour M^oned 
d'y accompagner un )our les Chefs de b 
Caravane » qui y alloient conclure qod- 
que marché ; & quoiqu'il fût obligé de 
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eftcr à h porte pour y garder les di«- 
Beaux qui devoieat fervir à rappoiter m 
i^uapement ks vivres que Ton voubit 
cfaeter , â fut fi bien remanqué par le 
kopérieur > qu'au retour de la Caravane^ 
c voyant point paroiti^ ce même jeticie*' 
Monime que le nazard avoit retenu au 
!^amp , il s'informa s'il n'avoit pas pafli 
dus foin : fur quoi ayant appris. qu'il 
tzMt «fté avîec le gros de 4a Caravane i 
l témoigna defirer de le voir une 6^ 
xmde fais« Mahomed y ailla doiK , for 
'«vitation de l'Abbé ; qui Je voyant te 
iiiB d'abord profondément y & dit ^iih» 
«te «UK ûffiftans , furpris de la venèra- 
ion qu'il témoignoit avoir pour le jeune 
hlahomed , qu'il la rendoit à un ))om« - 
m qui feroit un jour le Clief de la Na-^ 
im Arabe* Puis s'adreflant i lui-mâ« 
K ^ il fîecomtnanda à fa proteâion les 
ibUnires en général , ic treux de cette 
lAfûibn en particulier ; le priant <le s*«n 
Mfçnir quand le temps de Ton élevatiort 
êroit venu. Mahomed reçut ^ dit-to» 
ecie foumifîîon «avec aufli peu d'em*^ 
•ras que s'rl eût été déjà Monarque 
le l'Aralbie ; & répondit en riant : yW- 
mrai :fomjom4 Jes bliPéUru 'ffii ne fi mê^ 
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leront qne de leurs nattes (fr de lekrs fâi 
fders y faifant allufion au travaiLordîmim. 
des Moines de ce temps-là. CependanT 
l'Abbé affirma aux autres Arabes j q)ri|. 
que Mahomed fe fut retiré , qu'il avok. 
/ vu ft tête environnée d'une lumière raybOf 
nante ; ce qu'il regàrdoit comme un pré^ 
fage affuré d'une haute fortune. , .» 

Cette Hiftoiçc a vraifemblabbt 
ment fervi de prétexte à la fuppofitiott 
que l'on fait vulgairement d'un certw 
complot de Mahomed , & du Moiql 
Sergms ; par lequel on prétend que^ 
lui -ci lui apprit les moyens de rdSàté 
mer la Religion de fon Pays , 8c ^ 
rendre celle qu'il annonceroit, plus croyfi 
ble & plus conforme au goût généxJ^ 
des Peuples ; en prenant fa Môrak àaif. 
le Judaïfme & le Chriftianifme > rejc ' 
tant néanmoins ce qu'il trouvcroit 
l'une & dans l'autre de trop contr 
9UX inclinations naturelles des homma 
vers le plaifir, & l'ufage des Femmes.: 
On prétend encore qu'il lui apprit à 
mettre en ufage l'épilepfie dont il étoit 
attaqué , en faifant croire que c'étoit 
l'effet d'une efpece * de raviffemem ou 
d'extafe ; pendant la durée duquel ua 

Pi- 
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igeon 9 dreffé à venir prendre quelques 
rains de ris dans Ton oreille , faifoic 
ïoire qu'il récevoit alors par le Mi- 
îftere d'un Ange les differens articles 
rAlcoran 9 qu'il prononçoit enfuite 
Peuple > mais que le Moine Apoftat 
cnvoyoit fecrctenxent après les avoir 
ppofez 9 félon le rapport qu'ils de- 
îit avoir aux circonftances du temps & 
affaires. Mais dans la vérité , ce 
eft ïî mal inventé, & choque fî 
îerement la vraifemblance & la pof- 
né de la réuffite d'un tel artifice, 
>yé pour tromper des Peuples au(5 
Ixs 8c aufli clairvoyans que les Ara- 
que quelque fondement qu'il puif- 
Ivoir , il eft impoffible d'y pouvoir 
fier la moindre croyance , pour peu 
l'on faflè d'attention au caraftere des 
3S auxquels il auroit falu faire illufion 9 
à celui de l'homme à qui l'on impute 
une fi pitoyable manière de fe conduire 
pour une fin auffi délicate. 

Disons plutôt , que cette avanturé 
eft peut-être le fondement de l'efpece de 
compaffion que Mahomed a toujours 
eue pour les Solitaires & pour les Moi- 
nes , pendaiy qu'il condamnoiç avec la 

der- 
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dcrriicrc rigueur tout le C!ergé j 

à k mort , ou l Tabjuration fwir 

ù Religion & de fôn Culw. Il 

doit les premiers comine des malh 

fcs viâimcs de leur pxùprt c 

té , & celles d'une erreur domii 

'«qui le$ perTuadoit que le retrsmd 

•de tout plaifîr , la mort ifi cation 

tkixlk de leurs corps , & h fépararî 

tout^ focieté , étoient des moyen 

icaces de vivre dans l'innocence ; c 

^t«nt feuls capàbks d'éteindre les 

lions , du moins après plufleurs i 

lie pratique Ilregardoit au oontiji 

■Evêques , les Prêtres , & tout le 

fi ïéailier ; prefifriereroent > coton 

lifllèfnblage pditique d'hommes réi 

ce point -ci 5 de faire fervir la ' 

^n I leurs paffions i cony<Hti4<î , 

rice , fâfte^ dottiimtion ; & qui é\ 

trouvé ie fecret de perfuader aux 

fJles i que r^^béïflTattCf aveugte qu*i 

exîgeoîent eft infiJparaMe de <?elle ^ 

due I D T fi V. De plus , il les r^ 

comme les ^érîfffeles -auteurs d'une 

fcité de cÙfpvrw qm di-v«foient ^ 

Ciiriftianifme ; çowHtie ks invcr 

éks (wfGttùxiapê 4xL «eAipst ttifin# 
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me des faux Docburs» qui s'eiForçoient 
de plonger tous les hommes dans Ter- 
leor, félon les conditions, les rangs, les 
ncheflès, & la mefure de capacité de cha- 
cun d'eux. 

Kbvbnons cependant aux voyages 
de Mahomed, qui ont été Toccafion de 
tant de nouvelles connoiffances portées 
dans l'Arabie, & en particulier Tocca- 
fion de celles qui ont converti les no- 
tions d'un ChafTeur ou d'un Marchand 
de Caravane, en celles d'un Homme-d'E- 
tit incomparable , & d'un Légiflateur 
Supérieur à tous ceux que l'ancienne 
Grèce avoit produits. A mefure que 
Mahomed avançoit en âge & en force» 
fen CGBur concevoit de plus grands def^ 
feins: & quoique le Commerce parût ê* 
tte fon objet principal, il ne fit aucun 
Voyage duquel il ne fe procurât quelque 
efpece d'inftruftion d'un autre genre. Il 
entreprit d'abord d'aller aux Villes mari- 
times de la Côte méridionale de l'Arabie» 
tdks que Moka, jiden, & Mafiatijoxi 
fe âufoit le trafic des Indes. Il fe pro-' 
pôfoit d'en rapporter direâemcint des 
murchandifes propres à la Syrie, & par- 
ticulièrement des Soyes, dont le luxe dç 
P , Coaf- 



\ 
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Cpnftawinople faifoit une grande' 

foipii)ation , mais qui y paffant dir 

.raeoi: de l'Egypte, n'avojent ni T^f 

.pi 1^ diflFerentes couleurs qu'on leui 

roit pu donner à Tyr & à Sidon 

«lies y ^ient premièrement portées^ 

defTeiny qui par rapport à la profei 

d'un Marchand ne laiflbit pas dç té( 

gnçr que celui qui Vr/oit conçu i 

capable de plus grandes vues ; ce defl 

dis- je 9 lui donna oçcafion de trayi 

divçries fois les Montagnes de l'Yco: 

& par conféquent d'y. connoitre Ici ( 

nions 9 les ufages & lesi moeurs les 

générales des Peuples de ce vafte P 

Jl trafiqua pareillement dans la T 

d'Om4f9% pour acheter de la Poudre d 

& même des Perles que l'on pêcboît 

}a cote» ï OrmfiSy Se à Bahrahfn A 

il en trouva peu de débit dans la C 

taie de l'Empire des Perfes; parce q 

outre que les Grands y étoient m 

faAueux: que dans les Pays* de la ] 

minaticMi des Romains, l'on Y tiroit 

mêmes marchandifes fans pafler dam 

«wins de l'Etranger. C'cft ' vraifemi 

bkment ce qui rindifpofa contre la pi 

fance des Perfes > qu'il jugea dès^lon 1 
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^Ccffaîre à Tavantage public d'exterminer^ 
i les chflffant de V Arabie. 
D'ailleurs ) la Perfe étoit alors dé- 
lirée par des guerres civiles , ' qui en 
ndoknt k féjour très dangereux aux 
tfangers. L'origine de ces troubles fe 
3it rapporter à la conduite des Prin- 
s , fucceflèurs de Noufchirvan. Un 
.ôi fage & itKxieré a rarement des hé* 
tiers qui lui reflctiiblent ; principalement 

k kiigucur de fon Régné a fatigué 
attente de ceux qui afpiroient à occu^ 
tr fa place. La patience fait à cette 
eca(ion, à peu près le même effet: que 

haine : c'eft à dire , qu'elle éloigne 
H moeurs & -des maximes de celui à 
tii Ton reproche d'avoir trop longtems 
ficu. Mais le changement qui en ré* 
|lte dans le Gouvernement de l'Etat , 
B manque jamais de produire le blâme 
B iîHcceflfeur î' quand il ne fèroit d'au- 
■e faute» que celle d'aller contre Tufage 
i fa- tengue accoutumance. Ainfî Hor- 
nbZy Succeffeur de Noufchîrvm, s*é- 
tÉf porté à une extrême féverité, par* 
cuBercment contre les Grands, ér les 
Afl^iftrats 9 on compara cette ct)nduitc 

rhuflisnité cte 6>n Père, Elle parut 
'■■ "^ Pi un 
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un prodige de cruauté 9 & ne manqua 
pas de produire, entre plufieurs révoltes, 
celle de Baharam Tehofthint qui le dé- 
pofleda , & oUigea fon Fils » ^ nommé 
KofioH Pamns^ de fe réfugier entre ks 
bras de Maurice Empereur Grec; qui 
fut lui-même dépofledé peu après par 
Phocas. Les Romains faifirent cette oc- 
cafîon favorable pour porter la guerre 
dans la PerTe; où Ko/rmy Monarque ié« 
mtime, avoit un ^and Parti. Non feu- 
lement Maurice lui donna un puifTant fe- 
cours de troupes , mais il lui promit fa 
fiUe Irène en maria^. Cette guerre dun 
deux ans , & ne fut pas même terminée 
par la mort de Baharam. Ainfi, lorf- 
que Mahomed vint en Perfe 9 il y trou- 
va les affaires dans une (i grande confti* 
iiouf qu'il fe dégoûta du féjour qu*il y 
avoit à £ûre. 

Cependant la Fortune » qui fejoue 
des Empires comme des hommes f prit 

{>lai{îr à perdre Mofirice^ en lui fufcitant 
*ennemi le plus indigne & le plus vil 
qui fut alors dans la Grèce. Ce fut 
'Phocas; qui le vainquit iâns combattre^ 
par les intrigues dçs Prêtres^ & des E- 
yêques de U Cour i qui s*étoicat tfi^ 
" " dut 
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os nmtres de fa perfonne & de fa Ei- 
lille. Aùuirice & fa Maifon périrent 
ar la main du Bourreau. La feule /re* 
9 y tbmét en Perfe avec un Prince dé- 
oflèdé, échapa au malheur de fa fa- 
liUe. Mais, quoiqu'elle foit devenue 
ans h fuite Tune des plus puiifantes 
Leifies du Monde , & qu'elle ait pof- 
nié le cœur de fon Epoux qui étoit 
nchanté de fa beauté , elle n'en a pas 
té plus heureufe , ayant eu le malheur 
le Uvrer fon cœur à un autre Amant 
[u'à ce Mari fi paffionné. Leur Hiff- 
oine 9 fous les noms de Kofiou & de 
kbhriHy efl: encore aujourd'hui entre les 
oains de tous les Perfans , qui la regar* 
lent comme la plus belle & la plus amu* 
mte leçon que l*on puifTe prendre fur 
5$ triftes effets des paffions violentes., 
tûjrotêy infiniment fenfible à la déplora- 
de fin de l'Empereur Maurice fon Beau- 
we 9 déclara d'abord la guerre à Pho^- 
éttj Se h continua avec bonheur contre 
^eracUus fon SucceiTeur, auquel il en- 
eva la Méfopotamie & toute la Syrie; 
ulqu'à ce que la fortune des aftnes ayant 
:hangé fuWtement, celui-ci ne reprit pas 
eulement ces mêmes Provinces 9 in^îs 
P 5 por- 
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porta encore la guerre xians la Peiiê svec 
de (i grands avantages, q^*ik devinreat 
ToccahoD de la àépofitioa & de b 
mort de Kofio»y après im, R^ne de \% 

C £ fiit pendant ce même lUgnç que 
Mabomed vmt en Periei où il reconnut 
{>ien-tôt > par un effet de k merveilko* 
fe fagacité > que cette Monarchie tkoit 
à Ta fin, puifqu'il n'y fu]aj[ifloit phis au* 
çune des anciennes Loixt & que la dc^ 
mangeaifon d'en faire concinuclleaient de 
nouvelles ,pour remédier à de prétendus 
abus , altérait de plus en plui Ton «h 
cienne cqnftitutipn. Il aw auffi appert 
cevoir dans tous les Sujets.» une efpece 
d'yvreffe , qui > les ëk>ignan£ de penfitr 
au bicurpubUc» ne lesr riempliiToit que de 
detTeins particuliers, infkDO^atibfes avec 
l'intérêt général. D'^Ueurs, Mahomod 
n'y trouva plus ce mêoie zèk qui anit 
moit aiurefoîs tonte la Nation à fouie* 
fidr & à étendre fa g^oin^ La Nobk(!r 
fe ne le connoifFoit pluçj les Grands, ft 
tiroieot de fon rang, pour aâbâer cetei 
de Princes; qui, par un autre caprice» 
ne vouloknt pas feuleso^fit {ongev^à ft 
cendre ^d^ lK}yDQmes> eftipabks» i^hm 

don* 
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dofimnc aux dérèglemens d'une ittia^na- 
tk» corrompue , qui n'étoit fatisftite que 
par de$ excès. Cependant, les Trefors 
de k Perfe fubfiftoient encore. On con- 
fervoit à Madaien , dans les fouterràins 
d'an * Château inexpugnable , plus d'or 
cpie le refte du Monde n'en contenoit; 
de un autre Tréfor extérieur préfentoit 
à k Vue des curieux une fi grande a- 
bondahce de Perles , de Diâmaiis , & 
d*aiutits pièces d'argent mis en œuvre, 
de riches Tâpifferies brodées d'or & de 
perles , que jamais la magnificence des 
Romains n'y avoit été comparable. Mais 
(pie fom des Ttéfors fans nfage , S'écrie 
r Alcôran s ^^ fans Hne dijpenfatm pr^fi' 
demi qui eômûife les tems de les ouvrir j 
0- de les fernkr? Les Grands - hommes 
qui avoient amafle celui-ci , n'avoient 
rienfé qui préparer à leurs Succefleuri 
ter moyens ' d'q>argner les Peuples : dô 
ibéchdns Princes, au contraire , gardené 
feurs Tréfor^ ou les diffipént , & n*eif 
fon* piM moîfls àirîs envers Icufs Sujets^ 

Ma- 

* Of$ eet»ftétt dans e$ CMtestt^ 40000 €oU99- 
rus ou taHes d'argens, & 30000 fieces de tafif- 
fifkSirédiis. 

P4. 
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Mahomed s'inftruifit encore avecplw 
d'exaditude de la manière dont les Per- 
fes faifoient la guerre, & dont ils aiTem- 
bloient leurs Armées. Mais il n*eut gar- 
de d'approuver leur u6ge fur ce der- 
nier point, parce qu'ils n'avoient aucun 
Corps de Troupes réglées , & qu'ils fc 
contentoient de commander , félon les 
occafions, un plus grand ou un moin- 
dre nombre d'hommes par Province; lâns 
s'informer de la difpohtion de ceux que 
l'on faifoit ainfi marcher, ni du nombre 
de ceux qui reftoient en chaque Pays 
pour foutenir les. travaux journaliers de 
la canipagne , qui par cette raifon demeu- 
roit quelquefois fans culture. D'un 
autre côté , il trouva que la méthode 
avec laquelle les Perfes faifoient fubfifter 
leurs Armées dans les Pays les plus dif- 
ficiles , par le moyen des Convois , qui 
ne leur manquoient jamais , & qu'ils 
favoient affûrer avec tant de précaution 
que l'Ennemi ne pouvoit les enlever; il 
trouva, dis-je, que cette méthode étoic 
digne d'être imitée par les Généraux, de 
toute Nation guerrière: puifque c'étoit 
le moyen qui les avoît fi fouvcnt ren- 
dus viâorieux des Romams 9 lefquds f 

• de 
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de leur part, n'étant capables ni de fup- 
porter la chaleur des fables , ni dt Te 
paflèr d'eau 9 perdoient immanquablement 
leurs Troupes toutes les fois qu'ils s'é- 
loignoient des. Rivières. Quant à la 
Religioi) des Perfes , il la condamna y 
fur le feul préjugé que lui donna la 
conftruâion des Temples où ils con- 
fervoîent des Feux perpétuels, auxquels 
ils rendoient les honneurs divins. Il ne 
paroit pais toutefois qu'il ait jamais ap- 
profondi fi cette vénération étoit abfo- 
lue^ ou relative: mais il y a apparence 
qu'il conçut , que Dieu étant un Etre 
invifible, ne peut raifonnablement être 
figuré par rien de corporel : outre qu'en 
s*expliquant fur cette matière dans l'Al- 
coran, il dit expreffément; „ que la fa- 
is cilité qu'il y a à tranfporter à la 
99 Créature l'adoration qui n'eft due qu'à 
99 Difiu, témoigne combien il eft dan« 
39 gereux d'imaginer qu'il puifle être re- 
9 préfenté par aucune chofe. 

Apre' s qu'il eut connu la Perfe, la 
même occafîon de Commerce rappella Ma- 
homed en Syrie. C'étoit de ce Pays 
qu'il pouvoit tirer des Toiles & des E- 
loffes d'un débit avantageux pour l'ha- 
P j W- 
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billement des Arabes. Ce fut auffi daitf 
ce Pays qu'il redoubla d'attention pouf 
s'inftruire de la Difcipline militaire 9 éa 
Gouvernement politique, & de la RcM* 

S ion d'une Nation aufli puifTsuite & 
'auffi grande réputation que les Romaine 
JMais il fut bien étonné de ttcéver que 
cet Empire , fi vanté par cewx qui n'cfl 
connoifloient que le nom, étoit, auffi- 
bien que celui des Perfes, fur le pen- 
chant d'une ruïne très prochaine. Ct 
n' étoit plus en effet qu'une vaine repré- 
fentation, ou plutôt un fantôme de et 
qu'il avoit été. Les Monarques n'avoienf 
plus de droit à l'Empire , par le fang 
m par la naiflfance. Ils le tcnoiént, ou 
comme le fruit de leurs crimes, & d*one 
ufurpation tyrianîque; ou comme im doil 
de la feule Fortune. Ik ne fe mainte* 
noient dans cette élévation, ni par 1'^ 
mour des Peuples , ni par l'eftiftie d« 
Soldats; mais au moyen des même^ af* 
tifices , intrigues , 8c violences qui les V 
âvoient conduits. Et dani de pomt de 
fortune, ils ne fe donnoient plûsf cfantri 
occupation que celle de p411er lei Peu* 
pies, & d'amafler de Targenti rtofi pouf 
s'en fervir à fiire du bien , mais pouf 

fou- 
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budoyer une Milice de Barbares; qui» 
après les avoir épuifci, pilloient enfuite 
ï difcretion les Villes & les Provinces, 
déjà défolées par Tavarice du Prince. 
Les Grands, les Généraux, les OflSciers 
& les Magiftrats n'étoicnt plus que cea 
mêmes Barbares qui fe naturalifoient Ko 
mains, de leur feule autorité, quand ils 
s^écoieot fait des noms aflez confidera^ 
blés f & qu'ils avoient acquis aflez do 
biens pour forcer l'Empereur à leur ac*» 
corder les poftes qu'ils vouloient choifir, 
ou pour eux-'mêmes , ou pour leurs créa* 
tufes« 

II. apprit, que les Armées n'étoient 
plus compo(ées des anciens Soldats qui 
«iTiMenc vieilli à Técole de Beliz^aire & 
de NÀrJes :, Qge les têtes des Légions & 
«les Geotufies s'étoient perdues & diffi- 
fées , fans cfue l'on pût dire comment 
cela s'étoit fait: Que les Milices nouveU 
les étoient fans valeur, conamc fans exr 
perience; acîcoutumées à fuir dès qu'el* 
les rencontroient des Pcrfes ou des Ara* 
bes : Qu'aucun Sold^ n'alteit à la guer- 
re par fon choix & par fa volonté; mais 
qu'on ks arrachoit da fôn de leurs fa- 
milles pour les faire mavckr à*wi bout 

d<î 
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de Monde \ l'autre 9 fans efperance dé 
ravoir jamais leurs amis , ou leurs pa« 
rens : Que les meilleurs de ces Soldats 
n'étoient que ceux qui , ayant réuffi quel* 
quefois à éviter le pillage des Barixu^es» 
foit en défendant leurs Villes, foit en fe 
cantonnant dans les Bois, avoient conti* 
nué la vie militaire qu'une première né- 
ceflité leur avoir fait embraflèr ; mais 
qu'en les retirant de leurs différentes Pro- 
vinces i il en arrivoit un autre mal ^ 
puifqu'elles demeuroient alors expoféesaur 
cntreprifes de tous ceux qui vouloienC 
profiter des conjondures. Il apprit en- 
core , que le dérèglement des moeurs ^ 
& rimprobîté des hommes étœent mcMi— 
tées ï un tel degré , que Ton ne connoiflcHt^ 
plus d'honneur ni de vertu. Phocas y 
qui regnoit alors, tenoit pour maxime r 
9, Qu'il nV avoir que les Imbéciîles qui 
9, reipeftaflent ces Idoles , que Ton nom- 
9, me f^eriu ou Profité; que les autres 
9, hommes étoîent tous également per- 
99 vers, n'y ayant que le plus ou le moins 
9, d'habileté à fuivre fon intérêt» qui en 
9, fît la différence. 

E N conféquence de ce principe 9 il 
n'y avoit plus de Courtifan qui ne m- 

fiquât 
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fiquîlt publiquement la Juftice, fous le 
nom de ProteSlion ; aucun Chef militai- 
re) qui ne fût un de ces Barbares féro 
ces, Goth^ yandaUy Maure y ou Géfide^ 
incapable d'aucune vue de bien-public $ 
ou qui ne fut le prot^é déclaré de 
quelque Evêque ou Prêtre accrédité, ou 
de quelque Eunuque du Palais. Tous, 
uniquement attentii^ aux moyens de (è 
procurer de l'argent, ne s'en fervoient 
qu'à foutenir un luxe d'autant plus o- 
dieux, qu'il infultoit à la mifere publi- 
que, & une débauche effrénée qui ne reC» 
peâoit aucune Loi. Cependant, ces Peu« 
pies étoient des Chrétiens , qui , félon k 
Ptemiere idée que Mahomed en avcMt pri- 
^ en Aralxe , dévoient être des hommes 
iUfles , defîntereffez , fidèles, compâtif* 
^àns, & mortifiez. Il vit au contraire 
^Vec horreur, que ces Chrétiens, dans 
*Çur propre I^ys, n'étoient que des gens 
Vendus a toute iniquité , & dont la Re- 
ligion ne fe diftinguoit du Paganifme que 
1^ l'atrocité des querelles & des divi- 
sons qu'elle caufoit. Il fut le témoin 
^ cette fuperftition plus que honteufe, 
C^U Ton avoit porté le Culte des Saints, 
1^ la terreur de leurs Images s dont on 

fai- 
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faifoit dépendre non feulement la pkté 
mais toute efpece de confiance pour ob 
tenir les évenemens defirez. Si rJEmpe 
reur donnoit quelque Emploi important 
tiite Charge , le Gouvernement d'une Pro- 
vince, le Généralat d'une Armé^ , il ) 
Joignoit toujours le préfent d'une Imagei 
qui devoit lui repondre de la fidélité à 
celui qui la recevoit, ou le punir atro- 
cement par quelque grande infortune s-J 
rcïioit à y manquer. On raifonnoitde méiw 
à regard des Troupes. Non-feulement cha- 
que Officier avoitfon Image particulière, î 
.laquelle il recouroit pour en obtenir du cou- 
rage dans les occafions , ou plutôt un fuccèl 
qui coûtât peu d*effort à fa vertu: mais tel 
Corps entiers, Légions & Cohortes, avoieoC 
chacune leur ïnwge dans une petite Ch** 
^Ite à deux roues , laquelle marchoit à 
fa tête, & qui dans les Campemens ne 
jttanqùoit pas d'être pkurée au pcrfle te 
moins périlleux. C'etoît à cette Imag^ 
^ue Ton demandoît , premièrement la colH 
fcrvation de fa vie, & d'être préfervé de( 
MefTures ; après quoi on la prioit auflSl 
pour le fuccès des armes de TEmpire^ 
Mais comme le premier des vaux qui 
lui étoient adreifez étoit formé pour un 

bien 
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cpii 3'obtenoit facilement & (Bremeat 
i fuite , le fruit de ces prières n'alloit 
lairemçnt qu'à leur donner de bonnes 

• Nfuge bien, qu'un cfprit auffi jufte 
u(& foUde que celui de Mahomed 
»at appercevoir de tels abus « fan3 en 
irer la ruïne & la diflblution prochain 
le l'Etat où ils regnoient. On peut 
le. porter la conjcfture plus loin, Sd 
îr que cçs réflexions le conduifirent 
lors à projeter les moyens de réunir 
fation Arabe , & de l'employer enfui-» 
. la 4efl:ruâion de l'un & de l'autre 
)irç^ ainfî qu'il l'a exécuté ^5 ou 
ans après» Il y a plus: car fi Ton 
une les moyens qui peuvent s'être 
3>tez à l'imagination de Mahomed 

• parvenir à cette réunion des efpritSt 
laquelle il faloit commencer un tel 
âge; on jugera qu'il n'y en avoît 
a fi puiffant que celui de la Reli-^ 
; vers laquelle les Arabes, tels que 

les avons repréfentae? ci-devant» à- 
it UAQ pente natureUei laquelle, pm- 
lient ménagée, pouvoit être portée r 
l'à l'enthoufiafme , ou au ^tnatifme. 
; il «nriva malheureufenKot » qu'au-. 

lieu 
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lieu de choifir la Rejîgion Chrétiennc,Iaque!- 
Ie,par les titres de fa vérité & de la reâitude de 
fa Morale méritoit une préftrehce évidente» 
Mahomed fe révolta fi violemnrient contre les 
abus qu'il y avoit reconnus dans k pratique» 
qu'il fe porta plutôt à l'attaquer elle-mê- 
me , qu'à reformer ce que les bons Chré- 
tiens n y fupportoient qu'avec peine & 
douleur. D'ailleurs il (è repréfènta, que 
la puifTance & la Religion des Romains 
étoient Çi fortement unies» qu'on ne pou- 
voit les combattre féparément. Je ne prétends 
pas dire qu'il conçut de fi hauts defTeinsdès 
le tems de fcs premiers voyages; mais je re- 
préfente l'état véritable & les difpofitions oît 
il trouva les Romains & les Perfes, fur les- 
quels il a dans la fuite formé le plan d'une 
nouvelle Religion qui devoit lui (èrvir de 
moyen pour anéantir leurs Dominations. 
On ne fauroit nier que Mahomed 
n'ait connu les (HÎncipes de la Religion 
Chrétienne ; fur lefquels nous verrons 
qu'il a amplement refléchi, par rapport 
à l'étendue que la Révélation de Je- 
sus-Chr ist adofiné à celle de Moy- 
fe. Il a fans doute lu les faihtes Ecri- 
tures des deux Teftamens ; & il en a 
fait une très heureufe application aux 

ma* 
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ftatîeres contenues dans fon Alcôran. Car 
quoiqu'il fembte en avoir altéré les ré- 
cits en quelques endroits , il eft vifible 
qu'il n'a fongé qu*à fâtisfaire les préju- 
gez de fa Nation; & qu'à remplir To- 
pinion ou tradition qu'elle avoit fur dif- 
fcrens articles peu importans en eux- 
ûiême^} parce que fon premier objet é-» 
toit d'amener les Arabes au Syftème de 
Doôrine qu*il àvoit (îonçu , & que tout 
fe fuccès de fes defleiris rôuldit fur \6 
dçré de perfuafion où il fe propofoit 
<ie les conduire. Auffi voyons -nous 
qu'il n'a pas mieux traité l'Hiftoire pro- 
fine ; & quand nous nous recrions ft 
hautement à l'ignoratice & à Tabfurdi- 
^i dexc qu'il- a imaginé, par exemple « 
<fc fkîre un Prophète d'Alexandre le 
Grand, que nous favons pofitivement 
n'avoir jamais connu le vrai Dieu ; il 
PîToit que l'on peut découvrir dans ce 
^it particulier , beaucoup plus d'adrelTô 
que d:ignorance : puifqu'il avoit un très 

gjnd intérêt à perfuader les Arabes, que 
icu deftine quelquefois les Prophètes à 
ftre des (Conquêtes extraordinaires, & à 
fcumettre un grand nombre de difFerens 
*^Ics afin .de leur faire connoitre h 

a vé- 
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vérité par ïa force, quand la perfuafîoa 
(îiDple ne fuffit pas. D'ailleurs , la iWf 
nierè dont il a attaqué la Religion Chré- 
tienne n'eft point direde: elle eft jAi« 
tôt ironique , & ne paroit pouvoir s'ap- 
pliquer qu'aux abus que tout le mon* 
de y reconnoifToit , & dont lui-n^eme 
avoit été le témoin. Car puifqu'il a 
non feulement établi l'Unité de Die \j, 
comme la bafe de toute vérité dans h 
Religion ; la néceflîté de l'aimer , d'o- 
beïr à fes Loix , qui ne confident qu'à 
faire un bon ufage de la Raifon qu'il 
nous a donnée ; mais encore la Réfiuv 
redion , le Jugement iînal & la : Ré- 
munération » qui font des Dogmes par- 
ticuliers au Chriftianifme : enfin y puit 
qu*il a reconnu la vérité de la .Mifliofr 
de J E s u s-C H R 1 s T , (a naiflTance d'ur 
ne Vieree , fes jriiracles , & la fainteti 
de fe Doftrine ; il femble avoir adopta 
& embraffé tout ce que le Chrifiianif» 
me admet lui-même de :plus incroyable: 
deforte que ce qu'il en a rerrancW 
n*a de rapport fenfible qu'aux abus qu'il 
éroit impoffible qu'il ne condami^ 
point. 

C EST ^nfî que n'ayant point ins^ 

que ' 
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^e k Juftke de Dieu pût imputer à 
|ierfoniie le pèche qu'il n'a point com» 
BUB , il n'a point conçu que la Satisfac- 
tion de yEStrs-C HRisT fût nécef* 
(aire pour purger le Genre-humain d*au-> 
cune tache originelle. Après cela, con» 
fidefant que k principe du Culte derè* 
^ des Images ne pou voit être autttî 
que Vidée d'une Aflociation des Saintsà 
M Divinité; (c'eft-à-dire, Topinion d'u- 
M communication de k puiflançe de f»« 
» da miracles & des prodiges» qu'il a 
crtt réferv^ à , D i b u feul » répandue 
aiéinmoins fur de certains Morts reputeai 
bîcn-heureuK avant le Jugement fioAt ) 
il à profcrit ce fentiment » & l'a con* 
diBine, non feukment comnte une con» 
lEldîâiîon évidente 9 mais comme une in- 
ymt fâke à Di £ u, qui ne pôut avôèr 
dr Compagnon. De*U, portant fa vufi 
fir k Docile de l'Incarnation tlu^ Vbr-* 
BE , qui fait un D i b u d'un véritable 
Homme » par Ftmibn ineffable! de^ deux 
hUtttrei «icomptatibles» teHes que h fini 
k 1*4^^; il a voulu cfbine cfue Ton a« 
tok étcSé des tntpreffion^ de J e^s us*" 
C»R tsiT' même ,: *: de fe DHciplcs t 
foitt kur ^ms^tt' uo iêoa qufelte nefau^ 
Q^x roient 
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roîent avoir , & qu'à Texception <te 
plus emportez, aucun n*avoît prétendu 
leur donner. Il ne fut pas moins cho- 
qué du Dogme qui fépare le même Diitr 
de fon Efprit , pour en faire deux Per- 
fonnes diftindes : & fans remonter aa 
Platonifme , ni aux fpéculations des 
Philofôphes de cette Ecole , il s'eft iina* 
giné rendre à Dieu fa véritable gloire» 
& aux Peuples Tufage de la plus faioc 
Raifon 9 en aboliilànt toutes les idées 
confufes, équivoques, & difputables qui 
avoient julques-là donné occafîon à tant 
de querelles : & réduifant la Foi des 
Fidèles à la profeffion d'un feul Die0 
infini, Créateur de T Univers, jufteRé^ 
munateur du bien Se du mal, il a for*" 
mé cette Loi principale qui condamne te 
Affociations, avec tous ceux qui, mécoo- 
noiffant la fimplicité de l'Etre Divin, lui 
donnent un Fils & un Éfprit autres qutf 
lui-même; 

Voila de quelle manière Mahomed 
a conçu le deffein & le fyftème d'une 
Religion dépouillée de toutes controver- 
fes. Se qui ne propofant aucun MyftcfC 
qui puiflTe forcer la Raifon , réduit fimagi* 
nation des hommes à iè contenter d'un 

- y^ cute 



M A HO MED, 145 

Culte fîmple & invariable , malgré les 
emportemens & le zèle aveugle qui les 
tire fi fouvent hors d'eux-mêmes. Syf- 
tème que Ton ne peut attribuer à la fug- 
geftion de quelque Moine ignorant, ou 
de quelque Fourbe bizarre, qui aie pré- 
pfément choifi un homme rempli de vi- 
ces, de défauts naturels, qu'ils ont enfui- 
Û obligé de déguifer par toute forte d'ar- 
tifices pour en faire leur Prophète : mais 
qui paroit avoir été l'effet d'une longue 
& forte méditation fur la nature des cno- 
fes , fur l'état & la difpofition du Monde 
de ce temps-là , & fur la compatibilité des 
objets de la Religion avec la Raifon , qui 
iloit toujours éprouver ce qui eft préfenté 
fdx Jugement. On peut encore. regarder 
ce Syftème comme l'ouvrage le plus éton- 
jiant auquel l'ambition ait jamais pu dé- 
terminer un homme de grand courage ; 
puis qu'ayant compris la poflibiUcé de la 
juïne de deux Empires formidables au 
.Genre-humain depuis tant de fieclcs, il 
n*a pas balancé à l'entreprendre ; quoiqu'il 
iût d'abord reconnu que pour venir à 
Jx)Ut d'un deflèin fi prodigieux, il ne 
fàloit pas moins que changer le cœur & 
l'efprit de tous les hommes, les enlèvera 
0^5 euX' 
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eux-mêmes , à leurs habitudes» i leuiî 
préjugez , aux connoifTances dans kfquef' 
les ris avoient été nourris, &: où ils a- 
voient vieilli ; qu'enfin ayant pu voir de 
fang-froid toutes les difficukez d'un fem» 
bîable^ dcffein, & les ajrant longuement 
méditées, il a eu k courage de Ttunt- 
prendre , 6c la gloire d'y réuffir. 

Tel a été le fruit des voyages de Ma- 
homed, & des connoiflances où Si cft 
parvenu par leur moyen. Si l*on ofe a^ 
pendant le dire , ce n'eft pas feulement i 
rxndignation excitée par un fi grand non;* 
bre d'objets honteux dans la Religion» 
ou tyranniques dans le Gouvernement, 
qu^l faut rapporter une fi haute entrcpri- 
fê : c*efl; encore à k compafiîon qu'il a- 
voit pour tant de malheureux , fournis au 
caprice de méchans Princes & de leurs Mînif* 
très. L'idée de leur mîfere, comparée I 
la liberté dont oa jouïffoît en Arabie, 

auoique fans fafte & fanstréfors, atten* 
riflbit tellement ce cœur , à qui Ton re» 
proche aujourd'hui une férocité barbare, 
qu'en s'entretenant de fes voyages , & «*» 
contant ce qu'il avoit vu fouffnr aux Peu* 
•les de la Syrie , il finiffoit ordinairemenc 
Ton r^cit par ces expitflions i Lçs Grecs 
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t fmrtéint :de% hommes. Cequimondroit 
►itié >. & ledefir qu'il avoit de les foulager, 
E N f: I N , Mahomcd étant parvenu à 
^ àt 28 ans ) beaucoup plus riche de 
ms naturels , de qualitez acquifes , d'ob- 
^ations & de réflexioas fur tout ce 
*il avoit pu connoitre, qu'il ne rétoit 
biciis de la foitune , fe détermina à re- 
ndre à raffedion d'une Veuve de la 
eoque, qui depuis quelques. années té- 
lîgnoit de rettime pour fa probité & de 
EKltoation pout la perfonne. Il avoit 
X pendant le côiirs de fes voyages quelques 
gdciationvpour elk ; & le cooipte qu'il en 
ait rendu s'étoit trouvé fi jafteSc fi wles- 
tereffc , qu'ellene put s'empêcher de con- 
voir une grande éftime pour les fenthnens 
lia homme que l'adverfitéfemMoit n'avoir 
fiaquc que pour rendre (a fidélité plus briU 
itCé II fetrouvoît alors à la fleur de fon àgej 
quoique fa tailk n*eut rien d'extraordinai- 
i là phyfi(xiomîe très fpirituelle , le feu 
(es yeux, & la moieftie qui accompa- 
iok fesdémarches,avoient fait une telle tm- 
e^ïion fur le cœur de cette Dame, qu'el- 
kii fit connoitre le deflfein qu'elle avoit 
îs de répouCer par préférence aux Arabes 
s plus ricbes qui s'empreflbienc de par* 
CL4 ve- 
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venir à cette fortune. Le nom de çetti 
Veuve étoit Chadije.^ ou Chadijahj qud 
fon Mari Abdumenaf avoit enrichie par 
le don général de tous, iês biens} aef* 
quels elle crut, à fon tour, faire une 
dirpofiticn digne de ^approbation généra- 
le en choiniTant Mahomed pour fon £< 
poux , & lui tranfportant toutes les li* 
cheflés qu'elle auroit pu conferver pour 
elle-même. jib$italeb , Oncle & ci-de^ 
vant Tuteur de Mahomed ,* s'emprefla 
vivement pour la conduGon de ce mariage, 
auquel Jlhugehel & j^bbas , fes autres 
Oncles, n'étoient pas fi favorables; ii 
raifon d'une fecrete jaloufie qu41s avcûent 
conçue contre leur Neveu à caufe des 
qualitez éminentes qu'ils reconnoiffoieni 
en fa perfonnes & qu41s jugeoient telleii 
qu41 n'y avoit que la pauvreté qui pût 
le retenir dans le rang d'infériorité où il 
étoit né, étant le dernier ou le puifné 
de fa famille. Cette jaloufîe s'augmenta 
avec la réputation de ce prétendu Pro- 
phète, & fit naitre dans la fuite quantité 
d'obflacles à tout ce qu'il entreprit: auffi 
n'y eutril que la mort du premier, & b 
prifbn du fécond qui ayent pu mettre des 
)x)mçs aux effets de leurs pafSons. 

Ma- 
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Mahomed étant marié , parut fe 
ivrer tout entier à la fatisfaftion de fon 
^poufe. Jamais Mari ne fut plus ten- 
Ire ni plus attentif, qu*il fe montra pour 
Ibadije; comme de fa part, jamais Fem- 
ae riche n'avoit été fi foumife à un 
Mari pauvre , ni plus occupée à lui faire 
mblier fes travaux précedens dans la tran- 
luillité & le. repos d'un ménage abon- 
tant. Il ne penfa point, pendant la vie 
ie Chadije^ à multiplier le nombre de 
es Femmes , ou à prendre des Concubi* . 
les, comme il auroit pu le faire fui vaut 
r'ufâge & la Loi du Pays: mais ne tra- 
iFaillant qu'à lui donner des Enfans qui 
Eiiflent les gages de fa tendrefle & de 
â reconnoiffance, il en eut cinq dans le 
K>urs de fèpt années; favoir trois Fils & 
fcux Filles. L'ainé qui fut nommé Ca^ 
Qm^ &c qui naquit dans fa ;i. année, 
lui donna tant de joyé, qu'il en prit le 
fumom à* Aboul'Cafem j c'eft à dire de 
Vere de Cafem , félon un ufage afTez fré- 
quent en Arabie , lorfque Ton a été long- 
temps fans efperance de pofterité mafculine. 
Cependant cet Enfant fi cher, & dans 
k perfonne duquel il efperoit voir l'effet 
des promeHes qui lui avoient été faites 
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à lui-même dans fa jeuneffe , lui fiit en- 
levé par une maladie imprévue à Tâgc de 
4 ans. Il perdit rapidemment fes autres 
Fils, 8c leur Mère bientôt après» avec 
une douleur que tout le bien qu'elk 
leur laifTa ne put adoucir ni diminuer. Et 
c'eft ainfi,' difent les Interprètes, que N^ 
le£Hon de Dieu le vonloit détacher de toM^ 
tes les chofes de la Terre y (fr di ce qu'il 
devait aimer le f lus légitimement farmi les 
chofes pértjfablesj afin qu'il apprit' m aimer 
filidemcnt ce qui efi éternel. Maïs lorique 
dans la fuite,fon Miniftere Prophétique &à 
puiflance commencèrent à éclater en Ara- 
bie f fes ennemis , qui s'y trouvèrent d'a- 
bord en grand nombre , lui reprochèrent 
cette perte de fa Femme , & la privatioft 
de pofterité, comme Teffèt d'une efpccc 
de réprobation divine: parce que, fui- 
vant l'ancienne Tradition, les Prûpbettf 
avoient toujours laiffé une pofterité nom- 
breufe, & refpeftée dans les fiecks fui- 
vans. Ils joignirent même les dérifiom 
aux reproches, & le furnommerent jA* 
tary c'eft à dire, fans qmucy par untcr-» 
me injurieux dont ils prétendirent le flétrir'* 
M A H o M E D s'en tint véritablement 
offenfé I & pour y répondret produift 

le 
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c Chapitre C VI IL de TAkoran; dans 
equd D^u déclare ,9 qu'à k place de 
, poflemé, il a donné au Prophète le 
y Monde entier pour héritage, & tous 
, les Peuples qui Thabitent pour Enfans 
, fournis. Se obeïffcns aux leçons de fâ 
9 Doâïifie y qui ne contient que véri- 
, té. „ Le terme Arabe Cautar^ em- 
sloyé dans cette occafion , eft un de 
ses inecs emphatiques qui font en ufage 
» cette Langue , & qui renferment au- 
mt dé fignifications qu'on leur en veut 
loimep. En effefr, il y a des Intrepre- 
«5 qoi expBquent ce mot par ceux de 
Biiltkode ou d'abondance; enforte qu'il 
igmfie proprement Taflemblage & le 
concours de toute forte de biens fpiri- 
Bc!$ ic temporels ; lequel comprend ri- 
rheflès , famillle , fcience , bonnes œu- 
Tfcs 9 fcftateurs » Principautez , reputa- 
10119 autorité, amis, adions éclatantes» 
nîtacles, vertus habituelles, & générale- 
Dcnt toutes les efpeces de biens dont 
» grâce de Dieu a comblé la perfonnc 
le M ahomed. D'autres Interprètes pré- 
endent que le Caatar eft réellement 
m Fleuve du Paradis , dont Dieu pro- 
nct la poflèffion au Prophète, en échan- 
ge 
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ge d'une poderité parmi kquelk il fe 
feroit trouvé des méchans & des pé- 
cheurs. Ce Fleuve efi $ dit-on y étnfie 
immenfi étendue ; fes rivages fine d^or k 
plus pur; les cailloux qu'il roule font des 
diamansy des perles y ^ des rutis; fm 
eau y plus douce dr pl^s blanche que k 
lait; fin écume y plus hrillar4e que h 
étoiles; & qui boit de fi liqueur wn 
fiule fiisy ne fiuffre plus d* altération peth 
jdant fi vie. Enfin , d'autres interprètent 
myftiquement cette defcription faouleufc 
d'un fujet qui ne fauroit exifterj & y 
découvrent les proprietez & les ifterveB* 
les de la Vie fpirituelle & intelleduelle, 
à laquelle tout Mufulman doit tendit 
pour répondre à fa vocation. J'ai donné 
cet échantillon de l'Eloquence Arabe, 
pour faire comprendre non feulenxent qud 
en eft le caradere , & la difficulté <k 
l'imiter; mais plus proprement encore 
quelle a été celle de Mahomed) qui y 
par rapport au choix des termes em- 
ployés dans TAlcoran , & à l'ample fi- 
guification dont ils font fufceptibks » ou- 
tre la force, l'énergie, & k beauté (k 
Ja didion , n*a point eu de pareil dans 
fon Pays, ni ayant le temps oîi iU 

panii 



MA H O M E D; 15Î 

paru s ni depuis 1 1 fo ans écoulez entre fa 
naifTance & le temps auquel nous vivons. 

Mahomed étant déjà parvenu à Tâge 
de ; 6 ans» & accoutumé à la retraite oùl 
l'avoient retenu un domeftique paifible, 
k compagnie d*une Femme qu'il aimoit, 
& fur -tout les fortes méditations qui 
Toccupoient; fongea à prendre une au- 
tre Femme: & comme (es biens le ren- 
doient un affez bon parti, & qu'il avoit de 
plus la réputation d'un homme jufte , in- 
t^rcr de grande valeur, & d'une capa- 
cité finguliere, dans le Négoce, il fe trou- 
voit ï portée d'afpirer aux meilleures al- 
liances. Il jetta donc les yeux fur Tune 
des Filles à*j4bdalUh\ furnommé j^bn-* 
ktker , fils à'Othman , de la fimille de 
Teim , defcendue de Kaab Père de Ko- 
rtifh fon huitième Ayeul. Cet Abu* 
bekcr étoit l'un des principaux habitans 
de la Mecque ; il étoit encore furnommé 
j^'Seddicky c'eft à dire le Jnfte , par 
un titre accordé à fa vertu, qui étoit 
honorée de tous fes compatriotes. Il 
avoit de fa part beaucoup de refped pour 
celle de Mahomed; de forte que, pleins 
d'eftime Tun pour l'autre, ils fe portè- 
rent avec joye à $*unir plus étroite- 
ment 
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Aient par une tdle alHàoce. Lt ViVti 
naraxaé ^/cha, étoît fort jeane \arSqoe 
Mahomed répouÊi ; on k mk- foos la 
conduite d'une Sceur de {on Père, qui 
ne la rendit gueres phis Êtge; fou ttnh 
perament l'ayant porté à la coquetrerk 
& aux intrigues, où elle fe )etta tous 
fâ vie, malgré les corre6tions de (bai Mari 
& de ibn Père. Ainfi elle aurott am on 
grand obftaclé à la douceur que Mafao- 
laed fe propofbit de trouver dans fon do* 
meftique , s'il n'avok attribué doranC 
quelque tenips ks échapées à fit. graade 
jeunenfe. Mais dans la fuite >. ii £at foncé 
de les reprifner par autorité; 8t c'cft a 
qui a donné occaCon aux dtverfts Loil 
qui iè trouvent dans T Akoran tmichaùt k 
conduire des Femmes & k poi&nce def 
Maris. Au refte ». k jeunefle éfAfdm 
rend très prenable Fopbion.' de ceux qai 
drfcnt qu'eBeétoit Vierge aatcm^ de* fis 
noces, de forée que le principal fiitoon 
de fon Père a été pris dans cette x|iialk>é de 
£i Fille. En eflet, -^^«fo^ ne fignifia 
autre chofe que Ptrt di UcFàceUt^i Ik 
c*ef{: un titre duquel ./ikdaUÊh^ik Sb hn»* 
near, non feulement tantqû'iljTêGiitifiiv 
l'Empire de Mafaamedfoa Gendire^ mât 

lorf* 
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orfqu^îl fut parvenu à la fouveraine puit- 
âfice avec le titre de Calife. D'autre cô- 
:é Mahomed, inftruit une fois en fa vie 
le Teipece de plaifir propre à un tel ma- 
rmge s n'en voulut plus tâter , & fe con* 
renca de Fenjmes qui avoient déjà quelque 
pqpérîence dans la vie conjugale , foit 
cpi'elles euflfent été répudiées , foi; qu'elles 
fiiflent demeurées veuves: & il ne ft 
trompa point dans Tefperance qu'il conçut 
de trouver avec elles plus de douceur , plus 
d^ttention ï lui plaire ♦ & plus de condui-^ 
tt ou d'obfervation de bienféance<î. 

Mr. Prideaux , dans la ^ ^^ Mahomed 

qu-il a donnée au Public, décide nette- 

msnt <\us PhatimCf feule des Enfans de 

Iddbomedqui lui ait furvêcu, étoit Fille 

dC' ChaJije^ & la dernière de fes Enfans. 

Mi. D'Herbelot , au contraire , affure 

qa'elle étcMt le premier fruit du maria^ 

iijUfchay fondé fur la tradition commu- 

œt qui porte que Mahomed perdit (â 

première Femme à ^4 ans, après 7 ans & 

im mois de mariage; que Phatime lui eft 

oée dans lé cours de fà \6. année, puif- 

qu'elle eft morte avant que d'avoir atteint 

l'âge de 27 ans, & pnécifément (Tx fe- 

mâîoei apiès le décès de fon Père, Çepen- 

dîanty 
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dant, comme il eft certain qu*Ai/cllui ft 
déclara ouvertement contre j^U Epoux 
de Phatimcy & qu'elle lui arracha J'Em- 
pire des mains pour le donner à Moaviahf 
qui n'étoit ni de la famille du Prophète» 
ni de la fîenne ; il y a bien de l'apparence 
qu'elle n'auroit pas rejette fon propre 
Gendre en faveur d'un étranger : ainfi 
l'on peut conclure que Pridea$$x a l'avan-- 
tage de la vraifcmblance en faveur de fonr' 
fentiment , & que D'Herbtht a celui de 
l'exaftitude chronologiqueé Quoi qu'il 
en foit) Mahomed, peu fatisfait de h 
focieté d'un Enfant, paroit avoir alors i 
& pour la première fois, multiplié le nom- 
bre de fes Femmes ; quoiqu'il foit certain» 
que c'eft précifément en ce temps-là qu'il 
a été le plus occupé pour donner une for- 
me à l'entreprife qu'il étoit prêt de faire 
éclore , & qu'il femble avoir fixé à la 40* 
année de fon âge , comme au tems le plus 
convenable à la maturité de l'efprit & aux 
forces du corps. 

Ce fut donc dans l'intervalle de la jtf« 
à la 40. année de fon âge qu'il époufa 
Sewda Fille de Hareth , furnommé Zanuh 
que l'on peut croire avoir été fon Oncle, 
& le fécond, des Enfans dé fon Ayeul jlk'^ 
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éUMouUeb. Ce n'eft pas celle de Tes 
Femmes qu'il a le mieux aimé, puifqu'eU 
le renonça eii faveur à'j^ifiha , aux nuits 
que Mahotned lui devoit donner à fort 
tour> fuivant Tobligation réciproque d'urt 
Mari & d'une Femme légitimes* Il é- 
JKHifa aufli Safi^y qui étoit Juive, & 
Lévite d'extraftion ; ce qui lui faifoit 
dire, après que- le Don de Prophétie fe 
ftt manifefté en la perfonne de fon E- 
poux) qu'Aroû étoit fon père, que Moy« 
fc étoit fon Oncle, & Mahomed fon 
Mari; raifonsqui la rendirent préférable à 
toutes les autres Femmes de l'Arabie, par fa 
liaifon avec les plus grands Prophètes* Ileft 
impofiîble de marauer exaftement le temps 
des autres mariages de Mahomed , qui furent 
en grand nombre: tantparcequ'il étoit ex* 
trèmement robufte & vigoureux , que parce 
que n'étant plus attaché par aucune paffioti 
àeci vive , il avoit befoin de changement 
pour (à recréation , ou plutôt pour le foula- 
pement des travaux de fon efprit. Il y a 
aes Auteurs qui lui donnent jufqu'à zi 
Femmes difîFerentes, defquelles 5 mouru- 
rent avant lui , 6 tombèrent par leurs fau* 
tes dans le malheur de fe voir répudiées^ 
ic 10 autres reflerent Veuyes après fa 
R iftort; 
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mort. D'autres réduifeht le nombre de 
fes Femmes à 15: ce qcri fait jugefque 
les premiers comptent quelques Concu- 
bines Efclaves au nombre des temihcs 
légitimes, dont il eut néanmoins un trës 
grand nombre , & beaucoub au-3e(ïiK de 
ce que la néceflité de rorârc lui â jpcr- 
mis d'accorder à fes Seâiateufs : auxqud» 
en recompenfe il a laiflc l'entière dir[k)fr 
tion de leurs Efdaves achetées à- prix 
d'argent;, au moyen toutefeis de lettr 
confentement à un ouvrage* qui- étant 
deftiné par la Nature à donner linplaiiir 
réciproque aux deux fexes, exige quek 
plus fort renonce alors à fon pouvoir» 
Les autres Femmes que Mâhomed épou- 
û vers le milieu de fon âge viril , furent 
Om^SalamM^ Om^ffahilfay AféûmmàbySc 
peut-être GiawMsray quoiqu'il y iit^rà 
d'apparence que le mariage de ccllé-cî eft 
pofterieur aux autres de quelques ^née^ 
car comme toutes ces Femmes zvdtd 
déjà été à d'autres Maris, elles perdi- 
rent, long-temps avant la mort du Pro^ 
phcte, les beautez qui Tavoient engage 
d'en faire fes Epoufes. C'eft auffi ce 
qui l'obligea à remplacer iins la fuite cctti 
troupe ufée y dont il n'àvoic point d* Fn^ 

faas> 
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feiis 9 par de la jeuneffe ; laquelle ail 
ihdins dcvoit ranimer fes plâifirs , & Tcf- 
peratice de quelque pofterité. Il y chi- 
plôya 9 fuivant le Droit naturel , quelques' 
Efclàves Concubines, & entre autres lat' 
belle Mdrié , furnômrtiéc tÈgjftiéftne y 
qcd jiaroit avoir été la plus cheré à fon 
Maître i & la pliis' redoutable à fes Fémr 
mes, i caufc de là préférence qu'il içrii- 
blc«t donner 9 non feulement â fes ' gra-' 
ces, mais \ (â dôiiceùr & à fa comptai- 
fince.. . . 

Aû-Rfeitfe , nous aurons toujours bîetî 
de la peine à imaginer i comment il s'cfjr 
pu .feirc qu'uii hbiiimé d'un caràéteré 
aufli- férieùx', qu'un PWphete; cJiargc de 
hnftriiaioh des Peuples, de Ta reformà- 
«6n- de la DoftHhé & des Mtiurs;; 8f? 
gâiie ;& dépofitairë ;des promeflêç-ï^'ddf 
AMJfiàde* du Jout-î^uissànt, ^ré^jraf 
tetir'alîida des yéritez éteitiellés/'iJprïiiî 
éïCMëht' révélées de moment à àiitrçi Ô? 
qui dévoient par. conféqueiit bcciiper 



que 

pour dès perfonhes peu. pccupçës. i &■ 
ibnft riÉhàginàtiôri^ tfeft pas eiilévée par 
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des perceptions incomparablement pluç vî* 
ves & plus animées que celles du corps* 
Il efl: d'ailleurs étonnant, qu'un homme 

3ui rpuloit dans Ton cfprit d*au(Ii grands 
cffeins, qui avoit tant befoin de repos 
£3ur la méditation d'un projet, (dont 
s moyens dévoient être infiniment com- 
pliquez , & les conféquences d'une éten- 
due que l'efprit ne fe repréfente qu'avec 
diflSculté; ) qu'un tel homme, dis-je, 
ait choifi volontairenaent , & en vue d'u- 
ne fatisfaftion fi peu convenable à fop 
objet principal , l'agitation , le trouble , & 
l'inquiétude » qui ne pouvoient manquer 
de réfulter de la compagnie d'une telk 
multitude de Femmes^ » renfermées , & 
en même temps iî .intereflfées à (avoir ce 
qui fe paflbit dan&le monde au fujetde 
leur Mari ; qui l'expoloit à mille ha* 
2ards » dont les moindres étoient la honte 
& rio^mie qui pouvoient retomber fur 
elles. A cela il faut joindre les trou- 
bles domeftiques qui naiffent des préfé- 
rences données aux unes ou aux autres 
de ces Femmes par le Mari même; te 
eflFets de leur jaloufie mutuelle pour é- 
prouver l'amour, la confideration, lafu- 
périorité > qui font des objets auxqueb 

OB 
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on ft porte machinalement > & malgré 
toute contrainte. Enfin il y a tant d'in- 
décence à un homme public 9 parvenu 
à un âge de maturité , de laiffer voir 
une fbibleflfe qui en fuppofe tant d'au- 
tres 9 que la conduite de Màhomed à 
cet égard paroit totalement inexcufable. 
Cependant) les Interprètes n'ont pas né- 
gligé de répondre aux objections qui 
le préfentent naturellement fur ce fujet. 
Ils difent l^ que la grande ardeur» 
& l'extrême force de tempérament avec 
laquelle Mahomed rempliffoit les devoirs 
du mariage, étoit un don de Dieu, qui 
le vouloir confoler par cette efpece de 
plaidr, des difgraces auxquelles il devoit 
être cxpofé pour la caufe de fa gloire. 
Ils difent 2°. que Dieu a voulu defabu- 
fcr les hommes, par cet exemple , de l'idée 
abfurde qu'il s'étoient faite d'une vertu 
de Continence inutile, & même préju- 
aiciable à la Société; pendant qu'ils fe 
permettent une vrayc incontinence, qui 
jf peut caufer de véritables defordres ; qui 
enlevé les Filles & les Femmes à leurs 
Pères & à leurs Maris; qui peuple les 
familles d'Enfans étrangers; & qui cou- 
vre les violences & les injufticcs les plus 
R 5 bl|. 
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]>lâfpable5 , du prétexte d-un^ liberté ,dç 
Çcf^r & d'efprjt 9 ^ laquelle toutes lo; 
autres, faÇTion^ fe pretçpt pour çoiroiih 
pre rihnqcençe, & la, v^u. même, j^. 
I][s difent que les fuperftitÎQns Chjtétkih 
nés ayant dépeuplé le Moi^de <l-unç par^ 
tie de . feç habitans , des deux, fe^es , popr 
fairei habiter des Deièrts .& fl^ Monaf- 
îeres , .& . fruftrer la Nature, de la pofter 
.|ité qu'elle en devoit attendre v il étok 
.p^^çefliiire qu'un Prophète i appelle peut 
puvrir les yeux de tous les noriHnes & 
,^eur faire connoitre la véritabk Vertu i 
pratiquât lui-même en ce gepre quelque 
çhofê d'exceffif ,• afin de les engager , ï 
tnéprifer une fiftipn, de Vertu, à laquel- 
le une vénération bizarre les foumettoit 
par habitude; & à eftimer au çbmraiie 
la Verta folide, qui ne, coadilç; januisi 
que dans ion tapport avec, te bi.^ ^ 
yerfel de la Sociçté: lequel eft ,wffi -é- 
loigaé des entrepri(ês,que le LibQ:tio^ 
fuggçns, qu'il l'eft d'une baffe Aiperiti- 
tion^ qui ne peut être produite quepfr 
V'IgAprance &. h timidité. Enfin ils dh 
j^nt y que la force de l'ame eft teHement 
Relative à celle du corps ,, que Picu^ 
ça dginn^t b prepiiere ^u Prpphete, o'a 
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pa lui refufer les quaKtez qui font les ef- 
fets de la plus parfafte conftitucion des 
organes* 

II. avoit» difènt-ils» un courage lau- 
dieflus de la crainte dont tout homipe 
y.ujgairement confiant & ferme pourroit. 
être ébranlé; une générofité qui s'cten- 
ipit à l'Etranger comme au Compatrio- 
te^ parce qu'elle envifageoit toujours l'u- 
tilité b plus générale, & qu'elle n'étoit 
poinf: jretrécie dans les bornes où les fen- 
fiutiqns communes & le plus prochain in- 
térêt la reîTerent : une fidélité à toute 
4>reuve: une difcretion qui l'afluroit de 
^ Aipis , qui ne les chicanoit jamais , 
& qui les lui faifoit. aimer & e(i:imer 
d'aufli bonne foi, qu'il defiroit lui-mê- 
me d'en être aimé & eftimé: une pru- 
dence 'qui découvroit de loin les fenti- 
mens des hommes, à la jîniple & pre- 
Oiiere .ihfpeâion. Enfin , parce que l'é- 
munmtion deviendroit ennuyeufe, il a- 
▼oit . une fuperiorité de génie ,; qui favoit 
eftifner.leiVrai, & k capacité des moyens 9 
avec une précifion fans pareille.' Voilà 
les A vertus que les Arabes • mettent au- 
defTus de la Continence, du Jeûne, de 
VlDifcipUnet & des Pratiquas des Mo^ 
R4 naf- 
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nafteres, & pour l'intérêt defqucllcs îl 
fcrable que Dieu a facrifié jufqu'à la re^ 
putation de fon Prophète, par rapport 
au trop grand anaour du fexe qu'on lui 
reproche. Après ces mariages , il eft cer- 
tain qu'il continua de vivre comme au- 
paravant , dans la ftmiliarité de fes Amis » 
qu'il choifit toute fa vie avec une gran- 
de diftindion ; enforte qu'on a dit d© 
lui , qu'il a eu l'avantage de ne s*y être 
jamais mépris. C'eft fans doute i l'ex- 
cellence de fon jugement, que l'on doit 
rapporter une telle fortune: mais com- 
me nous avons à parler dans la fuite 
du choix qu'il fut faire des premiers 
hommes auxquels il confia fon fècret , il 
feroit inutile de s'éter^dre ici fur cetçç ma* 
liere. 

C E s T toutefois Toccafiondans laquel- 
le nos Hiftoriens Chrétiens ont imaginé 
de lui donner des Amis intimes, dont au- 
cun contemporain n'a jamais parlé ; & ' 
d'en faire les complices du crime qu'il 
méditoit , & qu'il a exécyré. Ces Amis 
font , dans la fuppofition* de M. Pri- 
deaux , le Moine Serguis , auparavant Ab^ 
bé de k Laure de Bofra, fous le nom de 
^hi^i^ l & le Juif jfik^M IhhS^dmx 

fou3 
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lous le nom à'jibdallah Ehn-Salem ; avec 
[efquels on Taccufe d'avoir concerté & 
lîis à fin le projet qu'ils lui avoient infpî- 
•é j de renverfer toute la Terre par le 
noyen d'une Religion imaginaire , com* 
x>(ee du Judaïfme , du Chriftianifme & 
les Paffions humaines , dont les trois en- 
!emble ont fait un mélange artificieux qui 
i réduit la moitié du Monde. Mais M. 
Prideaux convient en même tems » que 
le concert de ces trois Impofteurs a été 
G bien ménagé > que l'on n'en a jamais 
m aucune preuve direde ni indiredc. 
n convient auffi d'un fait certain , qui 
îft , que Mahomed étoit fans Lettres , 
fe fans conneiffance de tout ce que Ton 
)eut appeller Science , ou Littérature 9 
fe qu'il en fait lui-même la première 
>reuve de fa Miflion extraordinaire. M. 
^rideaux ajoute , que le zèle Chrétien , 
nîmé dans les anciennes Croifades , & 
iéanmoins aufli ^pourvu de la connoif- 
ànce des faits , que de celle de la Dodrî- 
ic que Mahomed combattoit , n'a pu fe 
driver de la confolation de fe fervir de 
outes fortes d'armes , bonnes & mauvai- 
ès , tant pour attaquer un tel ennemi » 
me pour s'en défendre. Il dit encore t 
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& je ne faurois m'empecher d'y Icmfcnre, 
qu'avant les Tradudions qui nous ont 
été données de quelques Ouvrées Ara- 
bes par les Savans du fiecle paiié^ tek 
que Golius , Eugenius , Pocok » Ga» 
briel Etonifla , Echellenfis , & autres > 
pous connoiflicMis (î peurHiftoir^dc^Ma- 
Jiomed , que nous ignQÔons qu"il eût ea 
iks Succefleurs autres que ks Turcs s 
iant s'en faut que nous euffipns. quelque 
connoiflance de fa vie & de fes pœurs. 
Ainfi , crédules par zèle & par çontrtf'- 
didion , nous avons reçu tout ce qui s'eft 
préfenté pour dépofer contre lui# Mas 
s'il eft permis d'en revenir à la plus râi- 
fonnable façon de penfer, je croj pouvoir 
dire que Mahomed , Impofteur , ne 
s'eft ouvert de fcm fecret à perfciine; 
d'autant plus qu'il aurôit commis une in^ 
difcretion très inutile., puisque -le fuc* 
ces a prefque toujours paffé fes efperan- 
ces, & qu'il a toujours fourni 4e fop 
proprefonds cette éloquence adnaiftiWe^ 
inimitable qui entrainoit tous . les Cfçurt 
après lui. Il étoit ignorant des Lettfes 
yii^aîres ^ je le veux croire ; fid^is il -ne 
î'étolt pas aflïïréniient de toutes k$ con- 
çpiffijnccs qu'un grand Voyageur peut 

a^cquf 



W A H O M B IX x&f 
:^uérir >av)ec beaucoup d'efprit naturel, 
tt:squ'il . ç'iflrbrce . dé. T^ijiployer utile- 
lenté ,.tl n'çt;pit point .ignorant dans (â 
ropre Laggue., dont J'ufage , & non 
lïcâurc^ li^.avoit appris toute la fineffè 
ç lès l:^ut(22. Il n'étoit pas ignorant 
aas l'art; de. (^yoir rendre odieux ce qui 
ft VOTtatlcment condamnable , & do 
«în^ la vérité avec des couleurs fimplçs 
k yiyçs , qui ne permettent pas de 1^ 
uéconnoître. En effet , tout ce qu'il 
i. dij .pft *tflrai , par rapport aux Dogmes 
^njtiels à la Religion ; niais il n"a pas 
lit /^ ce qui eft vr^i : & c'eft en cc- 
a feul que notre Religion diffère de la 
[imne. 

I L eft ten?ps après cela d'en yenir \ moi* 
Pfiemc > & de me JLùftifier devant le Lec- 
teur , de rimpreflïon que, peut faire le 
ftyle Oriental & Arabe que j'employe 
Éhns. ce récit. Je. fuis Chrétien comme 
Ipi >' èc j'en fais une prpfeîlion auffi fin- 
pere ; mais je fuis oppofé à d€;ux princi- 
pes , fur lesquels a roulé jufqu'à ptéfent 
ootre Xontroverfe ,avpc les Mufulmans. 
ï-c premier eft , Ch^H ^ Je trotive ^Hcun 
pfofff raifinnahle cLins tout ce qu'ils croyent 
fl? f^M^VffU^f » ^^Jp^îf. ,.f»*'*^ fi^^^l^ r/*^»." 
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fer au fenS'Commun four s*j foumettre. L& 
lêcond , que Mahomed ait été un ImpoJ^ 
tfur fi greffier ^ fi barbare , qtiil nejf' 
point d'homme q$à n'ait du 3 ^ qnm 
n'aie pu s'appercevoir de fil tromperie d'dc 
fit fédfUiion. Contre ces principes je fou- 
tiens i*'. Que fans la grâce de la Révéla- 
tion Chrétienne , qui nous éclaire bien 
au-delà de ce que Mlahomed avoulucon- 
noitre & favoir , il n'y auroit fyftème de 
Doftrine fi plaufible que le fien , fi con- 
forme aux lumières* de la Raifon, fi con- 
folant pour les Juftes , & fi terrible aux 
Pécheurs volontaires ou inappliquez; & 
que dans les pratiques du Culte qu'il a 
établi , on découvre manifeftement ti 
caufe & la déroonftration de cet atta- 
chement invincible qu'ont les Muful- 
mans pour leur Religion : attachement 
très connu par nos Miffionaires 9 qui 
font obligez d'avouer le peu de pn^rès 
qu'ils font parmi eux. i^. Je fbutiens 
que Mahomed , Impofteur , n'a été ni 
groflîer , ni barbare ; qu'il a conduit 
îbn entreprife avec tout l'art , toute la 
délicatefle , toute la confiance » l'intré- 
pidité , les grandes vues dont Alexan- 
dre & Céfar rtiffent été capables dans fa 
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place. IJ cft vrai que fes mœurs ont é^ 
té plus fimples que celles de ces deax 
Conquérons ; qu'il a moins connu l'în- 
terct , l'avarice , le luxe , & la prodi- 
galité .: au-lieu defquels il a employé la 
Religion pour motif de fes exploits. Il 
n*a point non plus affujetti fa Patrie ; au 
contraire $ il ne l'a voulu gouverner que 
pour la rendre Maitreflc du Monde , 8c 
de fes diverfes richeffes , defquelles & 
lui , & fes premiers Succefleurs ont fait 
Un ufagc II defîntereflé , qu'ils doivent 
être admirez à cet égard par leurs plus 
grands ennemis. Au - refte , comme le 
put de cet Ouvrage n'eft que mon amu* 
fement particulier , après lequel je fubf- 
titue celui d'un Lcdeur équitable , je 
ne crpi pas avoir befoin de juftifier mon 
' ftyle f & les termes que j'emprunte des 
Livres Arabes. Un pareil Ouvrage , oii 
nous ne pouvons prendre que peu d'inté- 
rêt du côté de l'inftruftion , & de la 
çonnoiflànce des véritez dogmatiques , 
doit au-moins effayer de plaire par la fin- 
gukrité des expreffions. 

Nous voici donc parvenus à cette 
fameufê année XLI. de la vie de Mahor 
med I commencée du- 20». Avril 611. 

dans 
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dians laquelle nouis allons voir la ttiétambr* 
})hofe d'Un hoirime particulier en Pro* 
phete ; illuminé par des révélations ] 
d'autant plus fingtilieres qu'elles- ne pré^ 
cedçnt prefque jamais les évèrtëfnens , 8t 
he fembleht avoir été données qufe 
|>ôur expliquer les raifons- de Ta Provi*' 
dehce Divitie dahs leur diverfè dîfpen* 
ïàtion ; ou pour montrer quc^ fbn hto^ 
tif principal eft tôujoui*s de cphduire te 
hommes à la connoiflance du Vrai ; & 
à la pratique des bonnes œuvres î c'cft l 
diiie de celles qlii font relatives ï la juffii 
ce & au bien générai de la Sotieté. Ld 
idées que hotis avons de W PfbphétieV 
font bien différentes de cellèi 'des Art* 
besi Nous pénfons '^ fur les'èxeropfci 
de$ Prophètes é* I fraëî j tels qtfTE s a y e] 
Je'r t'MfÈ ; DAVitEL '9\ét^ atitresi 
qu'un Prophète çdnhôifToit Tavénif aîVcè 
tant dé lumferè & de cîartéT qù;fl fa^ 
voit tout ce qui deyoît iirrîvér 1 ^li prèJ 
comme Dieu le'cpnhôit lu^^iâltlÇi•' Ain^ 
fî nous jugeons qù*£yîin^f a Cônhii'fcs-'df^ 
conftances de la Vie du TVIfeDwl f de^li 
Mort , & de- fa PaCfion , &^qViîlcs a 
écnteé avec autant d'évidente •■^trfnôtis 
^ui lifons fon-Lîvtc i ^wjr Pkuroîf fjè 
\ fii- 
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un dnquieme Evangélifte. Nous 
is auffi que yêrémie vît toutes les^ 
iftancw de la deftruftion dé Jerufa- 

& qii'ik les ait dépeintes avec des* 
UPS capables de toucher les pécheurs* 

tems^là , s'ils avoient eu quelque 
de fentiment pour leur Patrie. Ort= 
(d enfin que Daniel a annoncé de 
: tout ce qui appartient âujourd*hui 
■liftoire des Monarchies Perfanes»' 
jues , & Romaines ; car nous nfe 
âflbns gueres mieux le paflTé 
cette Hiftoire , à certains égards , 

paroit en avoir connu l'avenir.- 
les Arabes ne regardent pas la Pro- 
î comme un Don de Dieu , fim- 
àt abfolu 9 tel que nous Timagi- 
lls: croyent qu'il eft toujours Ca- 
ifé par les talens naturels de ceux qui> 
loivent , ou félon l'application que 
)vidence en veut faire pour Tinftruc-» 
le ceux à qui les Prophètes font eux* 
îs adreflez. Ainfi , peuvent-ils di- 
lorsque Dieu a voulu faire connoi- 
\xx Juifs la mauvaife Politique de 
Rois , qui s'empreflToient de recher- 
rAlUance des Rois d'Egypte , qui 

d'ail- 
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d'ailleurs hiflôient corrompre les mœurs 
dé leurs Peuples , foufFroient que refprit 
de diflTolution & de vertige s'emparât de 
la Capitale > & qu*il empoifonnât tous 
les cœurs jufqu'à leur faire haïr & mé* 
prifer leur Religion *• & les maximes te 
plus importantes à tout Gouvernement i 
alors Dieu paroit avoir fufcité divers 
Hommes excellens j qu'il a remplis de 
l*efpecc de difcernement néceffâire pouf 
être touchez de l'abus de cette Politi- 
que , qui alloit confondre TEtat. Ces 
Hommes extraordinaires reçurent auffi 
de la Providence, la vivacité j Téloquen- 
ce , & le pathétique j avec là hardieflè 
convenable pour exprimer la vérité , & 
pour la faire fentir à ceux que le Defor- 
dre & riUulîon n*a voient pas encore en* 
durcis. 

Pareillement, lorfque les Juifs 
captifs , tranfportez dans la Terre de Ba- 
bylone , fe croyoient perdus , & confon- 
dus pour jamais avec les Nations Idolâ- 
tres ; Dieu fufcita Daniel pour les con- 
foler par Tefperance d'une révolution pro- 
chaine ; laquelle mettant T empire en 
d'autres mains » les employeroit auffi.pûur 
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leur rëtabliflFemcntè C'eft la raifbn pour 
laquelle les Vifiôns de Daniel repréfenteht 
le grand événement qui détruisît peii 
après la Monarchie des Babyloniens, & 
qui tranfporta leur puiffance aux anciens 
Pcrfes. Mais comnie ceux-ci furent 
vaincus à leur tour par les Macédoniens i 
^}ii fondèrent un autre Empire dans la 
Syrien duquel les [uifs fouffroierit beau- 
coup ; & que les Macédoniens furent 
eux-mêmes fournis pai- les Romains ^ lef- 
quels difperferent la Nation Juive , rui- 
nèrent fon - Temple i & détruifirent ab- 
folument le Culte qui y étoit pratiqué; 
il était héceffaire que ces mêmes révèla- 
tîoris repréfentaflent quelque chofe dé 
tout cela* Cependant 5 comme il feroit 
abfurde d'iniaginer que le Prophète ait 
connu cet avenir avec la clarté dont 
flous joiiïflbns après l'événement j con^ 
tentons-nous de dire qu'il peut en avoir 
découvert une ombre très confufe 5 la- 
cuelie auroit été même bien inutile i 
lans rititerpretation qu'un Ange lui eii 
donna par Tordre de Dieu. Ainfi nous 
deviendrons à croire avec les Arabes 1 
que c'eft bien moins la cônnoiffanee dd 
i'tvenir qui diftingue & conftitue lé 
S t^co^; 
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Prophète » que le talent de parier o« 
d'écrire avec une force capable de retirer 
les homnnies de Terreur , ou de les rappel- 
1er à Tattention qu'ils doivent particulière- 
ment à la Vérité & à la Juftice. 

Mais il y a bien une autre objec- 
tion 9 que les Arabes mêmes ont em- 
ployée contre Mahomed , au teras oik 
fa Vocation étoit encore incertaine à l'é- 
gard du public. Ils lui demandoient des 
miracles ; comme s'il eût été de Teffen- 
ce d'un homme qui a voit entrepris d'in- 
ftruire les autres , d'autorifer fcs paro- 
les , plutôt par des prodiges que par des 
raifons. Ils citoient, à la vérité, leurs 
Traditions paternelles touchant les Propbc^ 
tes qui avoient été dans leur Pays ; & 
ik avoient de plus les exemples de A^ 
fe , d^Elie & d'EU/ee , parmi les Hé- 
l«ux, comme celui de Jesus-Christ 
parmi fcs Chrétiens. Mais peut-on con- 
clure de ces exemples , que les véritex 
morales & pratiques n'ayent pas Iciî» 
démonftrations en elles-mêmes ? En ef- 
fet , s'il a falu que le Meffie opérât tant 
de merveilles , & fe refrufcitât hii-fl»- 
roc pour prouver fa Divinité , il n'a 
pas eu befoin de mirack pour ùkt i^ 

c^ 
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ccvoir £i Morale, Tout k monde y a 
généralement applaudi ; & on Tadmirc 
encore aujourd'hui ) quoiqu'on la pra^ 
tique Cl peu. Ainfî Maliomed^ en prâ* 
chant une femblable Morale , n'a cm 
d*ai)leun aucune vérité douteufe ou 
fufpeâe à perfuader , fi Ton en exceptt 
le Dogme de la Réfurreâion , peu croya- 
bk aux hommes charnels^ L'Unité & ' 
la fuprème Puiflànce de Disu, ne font 
point des véritez de même efpece que 
celks-là : elles font démonftratives pat 
la fimpk Raifon humaine. Partant, les 
Arabes , & moins encore les Chrétisnsi 
oot-îls été en droit d'exiger des mira« 
cks de la part d'un homme y qui ié^ 
chcoit & proteftoit fans ceflfe n'avois 
d'autre pouvoir qsie de perfuader ceux 
qui le voulouloient écouter pacifique-* 
ment f ou celui de foumettre par ks ar^i 
mes ceux qui réfifteroi^t à la puiffanc^ 
de fes rsiibos ; par rapport auxquelles if 
ofoit défier les Hommes & les Ange$ 
d'entrer en lice avec lui. 

Cbl A pofé , il ne (êmbk pas que 

k iêntimeat des Mufalmans fur k titre de^ 

Prophète qu'ils donnent à Mahomed , fcMt 

auÛl dépourvu de prétextes qu'on le dit 

S z conw 
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communément parmi nous. Il fuffie i 
en effet, qu'ils le [xuiffent juftificr p* 
l'exemple de ce qui s'eft paffé chez les 
Juifs en cas pareil ; puisque nous a- 
Qoptons leur croyance à cet égard : & 
partant , il n'eft point néceffaire qu'ils 
nous défignent des prédiftions formelles 
de l'avenir , fiites avant révenemcnt. 
Il doit fuffire qu'ils faffent voir que 
Mahomcd a réellement poffedé des talens 
extraordinaires pour le raifonnement , 
l'éloquence & la compofition ; & qu'il 
les ait employez à rinftrudion des hom- 
mes , avec un fi grand courage i qu'on 
a pu croire que Dieu en étoit l^uteur. 
Car c'eft-fâ ce qui conftitue le caraderc 
de Prophète , bien plutôt que des pré- 
dirions de l'avenir , ordinairement fi 
. fujettes à n'être point entendues y ou i 
être fi mal interprétées « que Ton. n'en 
peut tirer de démonftration qu'après leur 
accompliffement , lequel n'arrive fou- 
vent que 7 ou 800 ans après la mort 
de ceux qui les ont prononcées. Et tds 
font , par exemple 9 les fameux Oracles 
qui prédirent que la Sainte Vierge it^ 
voit enfanter ; ou Jh Sceptre des ynifSf 
qui ne devait finir di lems nutins qtt*4 1^ 
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medi$ Adcffie. D'ailleurs^la réfiftanccque 
i a lôngtems apportée à fon prétendu 
niftere de Prophète , ne fait point de 
uve contre lui 9 qui ne s'étende à 
is ceux qui ont été appeliez à une 
iblable fonftion ; de qui les perfé- 
ions fervent à préfent de titre à leur 
location , & convainquent leurs enne- 
5 d*une malignité cruelle & opiniâtre t 
i n'eft plus contellée. Ainfi , ce que 
1 peut oppofer valablement à Maho- 
d^doit fe réduire , ou \ la négation 
; Dogmes & des Préceptes qu'il a 
Mis ; ( ce qui foufFrê déjà une grande 
ficulté , parce qu'il demeure certain 
e fa Docârine ne pèche que par fon 
uffifance , fi on la compare à l'étendue 
la Foi Chrétienne ; ) ou à la négation 

la vérité de fa Miffion , laquelle n'a 
:itablement d'autre preuve que fes 
:cès , & la beauté de fa Morale. En- 

, telle opinion que l'on puiffe prcn- 
î de cette Miffion , ou Vocation de 
ahomed à la Prophétie, en. voici l'Hif- 
re , telle que les Auteurs ont voulu la . 
nner. 

Une certaine nuit de l'Hyver de Tan 

CXI, de l'Ere Chrétienne , le i z de 

S 5 Jah* 
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jî^nvier félon Elmacin , il fut Ibudaine^ 
ment réveillé d'un fommeil profond où il 
étpit , par l'apparition d*unc lumière très 
vive , dont il fe fentit pénétré, fans rcf- 
ifentir néanmoins aucune chaleur. Le pre- 
mier éblouïïTement étant paffé , il ouvrit 
les yeux , & apperçut un Ange , dont 
rénorme grandeur Tépouvanta , parce que 
fa tête & fes pieds lui parurent toucher te 
Ciel & la Terre. Ce qu'il en reconnut 
dans le premier moment > lui parut phis 
blanc que la neige la plus pure , & plus 
brillant que la lumière du Soleil : de for- 
te que n'en pouvant foutenir l'éclat t 3 
referma les yeux , réfléchiffànt en iui- 
meme fur ce que ce pouvoit être , & 
s'il étoh bien affûré ae ne point riêvcr» 
£n ce moment il fe fentit fàifî par .bs 
cheveux , /ans violence ni douleur > ft 
fe trouva dreffé fur fes pieds. Ce mou-' 
vement lui ouvrit les yeux , & PAnge 
lui parut alors moins tei^rible ; mdis la 
crainte & l'effroi le pénétrèrent de nou- 
veau , lorsqu*il entendit le fon de ft voix. 
Il retonfïba le vifage contre terit » te 
mains jointes fur fa face t en la pofture 
d*un homme qui adore. H cnten^t alors 
diftlnftement ces paroles : J^e'fiy ^ 
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m§m Je tân Siigneur (fr U mien 9 qm sê 
créé toutes chofis $ (^ tjHi a fermé l* homme 
J[lm feu defang épaiffi. 11 fe trouva de- 
bout f Se r Ange lui préfenta un papier 
en lui difant ,* Pre»s & lis » au mm de 
ton Seigneur. Il a donné l écriture aux 
hommes , pour leur apprendre ce qu^ils ^ 
gnorent. Loue ton Seigneur , exaUte ton 
Seigneur à jamais. Alors Mahomed ref- 
ièntit en lai->niênie une joye inconnue > & 
une (î grande dilatation de fon cœur > que 
n'en pouvant lup^orter l'excès , il retonx^ 
ba à terre fans force & fans mouvement. 
L'Ange lui répéta les premières paroles, 
Prens ^ lis ; & Mahomed répondit : 
Seigneur , je fuis papier e ^ ignorant , & 
je ne comtois point les lettres , ^ n*M ja^ 
mais fié lire. A cet aveu plein d'humi- 
Kté, TAnge repartit par les magnifiques 
& célèbres paroles qui font devenues le For- 
mulaire de h Foi de tous les Mufelmans: 
X>i B ti : iln*y a poim d'autre D i h u que 
I>i E u ; & Mkhomed efi fon Prophète. 
Cda dit, l'Ange ne fut plus viiible à fes 
yeux , & il demeura rempli de fenti- 
mens inexprimables , mêlez de terreur, 
il'efperançe, & de foi. Cependant étant 
farenu \ loi f il appella le fecours de 
S 4 fes 
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fes Femmes , en leur criant : f^enez, , vci 
pez» , envelope^ moi 4ç coftvertfires , efh 
velopez, moi ; je fuis prit de mourir • EU 
les le trouvèrent en effet dans une fucur 
extraordinaire, & fi foihle, 'qu'elles appré- 
hendèrent pouf fa vie. C'eft ainfi que fe 
paffa le premier entretien de l'Ange avec 
Mahomed. 

Mais d'autres Auteurs, qui ne fe con? 
tentent pas de fi peu, ajoutent que l'An- 
ge le fondit & refondit jufqu'à trois fois; 
tant pour lui donner la connoiiTance de 
rEcriture , que pour lui communiquer 
le courage , la patience , & l'intelligen- 
ce des cnofes cachées qui étoit néceffai^ 
re pour fa nouvelle fonâiion. Les 
paroles de cette première converfatidn 
fe trouvent rapportées au Chapitre ptf» 
de l'Alcoran.' Mais elles y font iéh 
nuées de toutes les circonftances , que 
nous apprenons feulement de ceux quiont 
recueilli les difcours familiers du Prophè- 
te , & fès aâions particulières i ce qui 
fait voir qu'en effet TAlcbran cft pnh» 
prement un Livre découfu, dont lesVcr- 
fèts n'ont aucune connexîié ni rapport; 
quoiqu'il foit évident qu'on auroit JHI 
|eur donner une fuite oatureUç & r^ 

fonâi 
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feoable» foit en vue des évenemens qui 
en ont été Toccafion, foit en vue des ^ 
matières qui y font traitées. Mais Ton 
a rcfpefté Taniiquité de la CoUedion qui 
en fut faite par les ordres du Calife 
jibfâheksTi ^uSi'tôt après la mort de Ma-^ 
homed, dans un temps où Ton longeoit 
feulement à empêcher qu'il n'y en eût 
de perdus. 

Quant à la divifion des Chapitres , on 
la tient pofterieure de plufieurs (îecles à 
la première Colledion , & elle paroit n'en 
tre qu'un effet du hazard , parce que; 
leur dénomination n'eft jamais prife de la 
matière qu'ils contiennent, mais bien de 
quelque mot fingulier qui s'y rencontre, 
C'cft auffi un témoignage bien évident 
que les Mufulmans n'ont pas travaillé à 
Êire connoitre ce Livre plus beau, plus 
éloquent, oii mieux compofé qu'il ne 
Teft naturellement! mais qa'ils fe foni 
contentez 3e l'efpcce de fublimitéqui s'y 
trouve au milieu de ce délabrement. Le 
Chapitre $^6. paflTe, en conféquence des 
paroles que nous venons de rapporter, 
pour devoir être le premier de tous. Et 
Ton îuge,aulïî que le 95. devroit être 
Wnmçdiatement à fa fuite » parce qu'il e(l 
S ] ^dreflfé 
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adreiTé à V homme craintifs envekfi de 
nattes ^ de convertmes : ce qui fem- 
' ble faire allufion à THiftoire précedeo- 
te. Cependant, le Chapitre 514. inti* 
tulé du Décret Divin ^ paroit expliquer 
le ^6. d'une manière beaucoup {dus àà* 
rc. 

Voici de quelle manière le Seigneur 
parle. Nous avons fait defcendre d0 Gel^ 
dans U frofhndeur de la nmit epêe neus 
avions choijfe , /'.^^ ^ni t*a déUi U 
langHet Se éclairé l* entendement; & nom 
f apprendrons qnA ejl le mérite de cette 
nnitf préferaÛe à mille antres nmts^ i 
mille jours j & à* mi lie années ^ fm/ftê 
c*efi le temps de la de fiente des AifgeSi 
Mimftres de t Esprit de Dien , ^ai â 
porté la vérité dans ton coem^ quand ils 
fi fint féUts entendre a tmereilie^ L*iiH 
telligence de ces paroles eft fan^ doute 
très ftcile , fi l*on en fait TappUcatioa 
à révenement ci-deffus rapporté. Mail 
un Interprète célelxt leur donne une au- 
tre origine. Il dit que le Prophète, ex- 
hortant un jour fes Soldats à fiipporfer 
les fatigues d*une guerre nécefTaive, leur 
parla d'un Ifraëlite qui avoit porté ks 
armes durant nuUe mois pour k ftrvke 

dé 
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de Dîcu & la défenfe de fa Religion'; 
mais qu*un tel exemple , loin de faire 
impremon fur eux , les porta à lui ré- 
pondre , que la vie eft trop courte pour ft 
propofer d'acquérir un femblable mérite. 
Ainfi 3 . plutôt rebutez qu'animez , cha- 
cun pcnfoit à retourner chei foi ; lorf- 
quc ce nouveau Verfet fut communiqué 
au prophète i qui le répandit auffi-tôt par- 
mi le Peuple. 

Mais dans la 'fuite, on en a fait une 
application fort éloignée de Tefprit & du 
Icns de Mahomed; puifque l'on a pré- 
tendu qu'il fignifie, qu'une fimple lec- 
ture de TAlcoran eft préférable à un 
fervîce tnilitaîre de pkifîeurs mois, ou 
de pltifieurs années. Or l'on conçoit af- 
fez combien un Dogme pareil pouvoît 
être contraire aux efforts de courage & 
de' perfévçrance , qui étoient néceffaires 
pour établir cette nouvelle Rdigîon, 
Auffi ne voit-on pas qu'une telle inter- 
prétation ait été fuivie jufques au temps 
où la pieté des Mufulmans s'imagina cfe* 
voir /imiter celle des Chrétiens , en ce 
que ceux-ci récitent tous les jours cer- 
taine partie de leurs Ecritures, Mais eUe 
ne fc piqua point de les imiter dans le 

Chant 
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Chant mufical 9 & la variété des Ain 
'qu'ils y donnent ; les regardant plutôt 
comme indécens dans la Prière t ou corn» 
me un obftacle à la méditation que l'oa 
doit faire des Livres faints. Ce furent 
les Mollahs^ Imans ^ & autres perfoQp 
nés du Clergé Mufulman, qui invente» 
rent le mérite de cette ledure de TAl- 
coran , dont ils firent une fonâion dif- 
férente de la Prière & de la Prédio 
tion , depuis que les Califes & les Gou- 
verneurs eurent abandonné le Minifterc 
Eccléfiaftique , qui étoit autrefois le pre- 
mier reffort de leur autorité, & que ks 
nouveaux Miniftres des Mofquéçs fiutnt 
des hommes vils, dépourvus de tous te 
talens qui avoient fondé la Religion. Ces 
Eccléfiaftiques ne purent fç diflinguer, 
ni acquérir de la confîderation parmi le 
Peuple, qu'en introduifant de nouvclte 
pratiques de dévotion, fous le fpécicux 
prétexte de la fpiritualité. Il en çft ar- 
rivé à peu prçs autant dans le Chriftia- 
nifme, par l'établilTement de tant d'Or- 
dres Religieux, qui renferment une in- 
finité de perfonnes des deu>; Sexes, dont 
la plupart feroient inutiles au Monde 
dans toute autre profeflioîi« Ainfi Ton 
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voit que les Eccléfiaftiques ont également 
profité, dans deux Cultes fi contraires, 
des moyens qui fe font préfentez pour 
pouvoir fc réparer des autres Citoyens, 
& s'établir un mérite diftindif, même 
devant Dieu* Au-refte, cette première 
apparition de TAnge fut fui vie durant 
plus de 22 ans d'une fi grande quantité 
d'autres femblables , & de la diftribution 
d'un nombre fi confiderable de Verfets, 
qu*on en a formé un volume que les 
Mufulmans nomment Corétn^ ou ^UCo'-^ 
fan quand on y 'joint V article y pour 
exprimer le Livre par excellence , ou le 
Livre auquel nul autre n'eft compara- 
ble: puifqu'il contient la pure Parole de 
Dieu , ou Texpreflion de fa Volonté , 
telle qu'elle a été révélée par l'Ange au 
Prophète choifi qui devoit la faire con- 
noitre aux hommes, fans mélange d'au- 
cun ftit humain, ni d'autre expreflîon 
étrangère qui puiffe en affoiblir l'auto- 
rité. 

Mais le terme de Parole de Dieu ne 
doit pas être pris au fens , que ce foît 
une parole fortie de lui ou de fa bou- 
che; comme le pourroient penferdes ef- 
prits aflèz grofi^ers pour attribuer un 

corp» 
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corps & des membres à la Divinité. La 
Interprètes ont pris foin d'avertir les 
Mufulmans à cet égard, & de prévenir 
rimpreffion qu'ils pouvoient recevoir du 
Dogme des Chrétiens qui perfonifient 
cette Parole. Ils difent donc, que c'eft 
une partie du Décret étemel qu'il a plu 
^ la bonté & à la juftice de Dieu^ 
concourantes enfemble, de manifeftcr aux 
hommes par le miniftere de Mabomcd, 
pour leur faire connoitre le plus par6ic 
ufagc qu'ils puiffent faire de kur Rai- 
foin, Ik ne veulent pas non plus que 
ce foit une Règle , ou une Loi occa- 
fionelle , qui n'ait comnaencé d'être vrayfl 
que quand il a plu à Dieu de la mant» 
fefter. Ils k nomment , au contraire $ 
la jf^fiice de tons les fiecUs , & aiTûrent 
que la perfeftion d'un Fidèle, en quel- 
que temps qu'il ait vécu, a toujours été 
relative \ cette fouveraine Juftice, qui 
a perpétuellement fubfifté dans le DécrcC 
divin. Mais ce fentiment n'en eft pal 
demeuré à la fimple fpéculation. Com- 
me les hommes fe portent naturéUemenC 
à renchérir fur la fimplicité des r>ninioiiS 
qui leur font propofées $ il eft arrivé 
qu'au-Ueu de renfermer k refpcâ dû \ 

cette 
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cette Loi 9 fous Vidée de Parole de Dieu, 
dans U néceffité abfolue de (à pratique; 
OQ efl: venu à difputer fur la dignité de 
fon origine, & à mettre enqueftion) fi 
elle étoit créée ou incréée. Mais pen- 
dant que Ton employoit les dernières vio- 
lences pour Tune ou l'autre thefe , fé- 
lon la portion du crédit ou de l'auto- 
rité de ceux qui les foutenoient , on 
a totalement négligé d'y conformer fes 
mœurs. 

L'Alcoran , confideré comme Loi 
fupr^e en cette qualité de Parole de 
Dieu y fut pris pour Arbitre du grand 
dififerend furvcnu pour la fucceflion du 
Prophète, entre ^ fon Gendre & le 
Calife Meaviah. Mais l'artifice de l'U- 
furpateur ayant prévalu fur la candeur du 
l^itime héritier, le Public mécontent 
commença ï raifonner fur la manière frau* 
duleufe dont les Grands s'exemptoicnt de 
Tobfeii^er. fit comme la fucceflion des 
j^ides n'a jamais manqué de partifans, 
il y eut des Dodeurs qui s'échauffe- 
rcnt fi fort l'imagination à ce fujet t 
qu'ils foutinrent que le préjudice fait à 
jIU n'étoit pas une injuftice ordinaire > 
CQOunife . au m^is d'une Loi ufuelle ; 

mais 
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mais qii^êlle àttaqtioit Dieii même y & 
la vérité de fon Erre; parce que TAl-* 
Ncorarij qui adjuge aux Enfans h fucccf* 
fion de leurs Pères, eft ime Loi inva- 
riable f & auffi éternelle que Dieti riiê- 
me , dont le Gécret eft effenticl à fon 
Etre , puisqu'il ne petit cxifter fans (i 
volontés Cependant d'autres Dodeursj 
non moins attachez i là fiicceffion des 
^lidesj mais qui fe piquoient de ne don-, 
ner que des notions claires & précifesf' 
uferent bien-tôt de diftinftîon pour fc 
mettre à couvert de l'autorité defpoti- 
quc des Califes , qiii vouloient faire re^ 
cevoir Tune ou l'autre opinion félon qu'ils 
l'imaginoient contraire ou favorable à leur 
autorité; & qui pour cet eflfet feifoient 
drefîer des Fqrmulaires qu'ils contnâ- 
gnoient de figncr, fous difJFerentes peines 
de mort, d'exil j de prifon, de privation 
de biens, &c. 

Ces Dofteufs côrivchoîent que l'Ai- 
coran, confideré comme partie du D^ 
crft divin , ne pouvoir être mis âu nom- 
bre des chofes créées ; parce qu'étant cf» 
fcntiel à Dieu , il lui doit être coetcr- 
jiel. Mais ils difoient en même temps, 
que par rapport aux honçunoiy aûxquds 

u 
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il n*avoit pâs toujours été connu , on ne 
poUvoit fe difpenfer d'admettre un chan- 
gement qui avoit rendu manifefte & oI> 
Ugatoire ce qui ne Tétoit pas auparavant; 
ou bien, que ce feroit nier la vérité & 
b néceffité de la Miffion du Prophète 
par le miniftere duquel cette Loi avoit 
été révélée. Toutefois, comme l'Auto- 
rité ne refpeôe que rarement les. bonnes 
raifons , le Doâeur ^mad Ben Hambàl 
ne put éviter une correftion de 50 coups 
de fouet , que le Calife Motajfcm lui fie 
donner publiquement dans la Mofquée, 
& même une longue prifon, dont il ne 
fut délivré que par fon SuccefTeur , 
pour n'avoir pu fléchir , contre fa con-* 
fcience , à la volonté d'un Prince qui 
n'entendoit pas la queftion , ou qui 
du moins ignoroit les conféquences H^ 
cheufes que fa propre opinion pouvoit 
avoir. 

QjEjAND je dis que ce Prince n*en- 
tendoit pas la queftion , je veux marquer 
qu'il lui arriva dans cette occafion ce qui 
cft ordinaire à tous les Princes qui n'é- 
tant pas Théologiens , & ne pénétrant 
^pas les motifs ni les conféquences des 
difputes, fe laiflènt prévenir par l'un de$ 
T Par- 
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Partis, qui rend toujours l'autre fufpeft 
l leur autorité» En effet , c'étoit fi peu 
par zèle pour la Maifôn d*^li , que 
M0taffem j'entçta de cette opinion i 
qu'il en a été le perfécuteur déclaré pen- 
dant fa vie, & qu'il en ,tranfmit la hai- 
ne à fon Succeffeur. Mais d'autre part, 
les Dodeurs , piquez de voir que tout 
le fruit qu'ils retiroient de leurs études 
& de leurs méditations , n*étoit que de 
$'expofer davantage aux violences des 
Princes, ne voulurent plus s'entendre a* 
vec la Politique mcmdaine, ni concou- 
rir avec elle pour recevoir les opinions 
dominantes à la Cour , ou jugées né- 
cefTaires pour augmenter la foumiûion da 
Peuples. Et c'eft ce qui a perpétué te 
Seâes qui divifent encore aujourd'hui h 
Religion Mufulmane; que l'Autorité ci* 
vile & militaire ont dans la fuite égù^ 
ment négligées , parce que leurs diffatns 
fentimens n'influent en aucune manière fur 
k Gouvernement, depuis qu'il ne s'î^ 
plus entre elles des droits de la fucccffioni 
abandonnée t ou plutôt demeurée vacan* 
te «après un (î grand nombre de (îecles^ 
Se fur-tout depuis que l'Empire eft pa^* 
fc à des Nations étrangères â telles que ks 

Turcsi 
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Turcs , les Tartares , Uzbecks , & Mogols. 
T E L L B cft donc ridée générale que 
les Mufulmans ont prife de TAlcoran ré- 
vélé à Mahomed : à quoi ils ajoutent » 
que la compofition du Livre entier eft 
fi fublime, (î élégante, & fi perfuafive, 
qu'il n'cft point de Lefteur attentif qui 
n'en reconnoifle d'abord TeXcellerice & 
h divinité. Enfin i ils n'oublient pas 
d'employer, en faveur de ce Livre, le 
même argument dont Mahomed s'étoit 
fi heùreufement fervi ; en difent i qu'il 
cft au-defliis des forces ordinaires de là 
Nature, qu'un homme fans Lettres j nour- 
ri dans l'ignorance i & dépolir vu de tou-i 
tes les conrioiffânccs théologiques , (qu'un 
Savant auroit pu tirer en Arabie mêmei 
foît des Mages ^ des juifs , des Chré- 
tiens; foie des autres Nations Afiatrques j 
Indiens, Brachmanes, Mogols, Chinoif^ 
ou Infulaires; foit de l'ancien Paganifmé 
des Grecs & des Romains , ) ait pu in« 
venter par fes propres forces un fyftèmé 
de Doôrinc cajpaMc d'ouvrir les yeux de 
tout le monde, & d'anéantir oH diffi-^ 
per, comme par Un foufile, foitf ce cjuc 
l'adreffe humaine , la fôtirbe , rétu4e i 
Vm9rèt y le Itbercifiage i & Tambitidn ont 
T 2 pu 
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pu imaginer, depuis qu'il y a des hom- 
mes, pour tromper les Amples, & les 
engager dans des pratiques convenables à 
leurs différentes vues. Cefl ici la caufe 
de toHS ceux qui cnt le cœur droit y dit 
TAlcoran au Chapitre 47. Ceux qui 
fi ont fas l'intention Jincerej ou que ïin^ 
terêt de leur propre Raifon (fr celui dune 
Juftice univer fille ne touchent pas , ceux-là 
ne doivent rien a notre ficieté. Qii'ii 
nous perfécutent , qu'ils nous combattent; Die» 
fira pour nous y avec le plus grand nom- 
bre. Ceux qui ne veulent pas aujourdhm 
être vos Frères y firont bientôt vos EfcU- 
ves. Il vous paieront un tribut amer^ 
de leurs biens , de leurs firvices , de 
leurs Enfans , & de tout ce qu'ils pof- 

]fedent. f^ous les pajferez. au tranchant 
de répée: vous n'en laijferez, vivre qtis 
ce qu'il vous plaira ; parce qU ils ont méfri- 
fé la Raifin & la Vérité y les dons ex* 
cellens que Dieu leur vouloit partager avec 
vous. 

Cependant , Mahomed donna un fi 
bon ordre à fon domeftique, que lefe- 

• cret important de fes Apparitions ne 
tranfpira point dans le public. Pendant 
deux ou trois années que dura cette pr^ 

au- 
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caution 9 Mahomed parut toujours le mê- 
me Particulier que fes Concitoyens a- 
voient vu & connu jufques-là; vivant 
& converfant avec eux dans une fimpli- 
cité bien éloignée de ce qui fe prépa- 
roit. Mais dans T intérieur de fa maifon, 
on le trouvoit & plus férieux, & plus 
abfhrait % 8c plus retenu avec fes Fem- 
mes. Il s*en abftenoit affez fouvent , 
pendant des jours & des nuits entiers; 
enforte que fes Femmes , & principale- 
ment jiifcha qui étoit la plus jeune , en 
conçut de l'inquiétude, dans la crainte 
que quelque amour nouveau n'en fût le 
véritable fujet. - Toutefois , Mahomed 
ne penfoit alors qu'à s'éloigner de toute 
forte de commerce : il fe cachoit 
dans les montagnes voifines de la Ville, 
pour s'occuper , ' ou de Dieu j ou des 
projets de fon ambition, & des mpyens 
les plus propres pour les conduire au fuc- 
cès dont il fe flatoit. La Montagne de 
Thour étoit celle qu'il fréquentoit da- 
vaht^e, parce qu'elle étoit la plus voi- 
fine de fa demeure; mais il étoit auffi 
quelquefois à des diftances plus éloi- 
gnées , & principalement à VAbucabis , 
où la Tradition porte qu'il a eu fes 
T 5 plus 
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plus étroites communicatioîbs avec l'An- 
Cependant, comme rinquîctudc 
des Femmes fembloit e^jiiger de fa pru- 
dence quelque précaution particulière i 
pour conferver la paix & le filence né- 
ceffaire au fecret qu'il vouloit garder, 
îl jugea à propos d'appellcr dans fa mai- 
fon Chadije fa Femme , pour lui confier 
cet important fecret. Elle avoit été 
Veuve affez longtemps ; & quoique pri- 
vée d'Enfans , elle n'avoir pas voulu fe 
donner à un autre Mari , duquel elle 
n'auroit pu attendre une préférence qui 
flate fi fenfîblement les Femmes les plus, 
vertueufes. Elle avoit d'ailleurs , avec 
beaucoup d'efprit , un courage au-defr 
fus de fon fexe, & un fentiment de pie-. 
té digne de la fimille dont elle étoit for- 
tie. Mahomed éprouva pendant quel- 
que temps la folidité de fon caraâcre ; a- 
près quoi ayant jugé y pouvoir pren- 
dre une entière confiance , elle fut It 
première à laquelle il ofa déclarer ft 
Vocation Prophétique, avec k détail de 
tous les moyens qu'il avoit projette* 
pour rétablir la Religion & le Culte 

pu. 
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dans la pureté dont il àvôit Ti- 

[ A D T j B , pleine d'élévation dans 
titimcns, & d'une pieté fupcrieurc 
e qui eft ordinair<^ment pratiquée 
le Sexe tendre 9 goûta les propofi- 
du Prophète, & conçut avec évi- 

que le rétablifleraent de la Reli- 
[èrviroit, non feulement à délivrer 
tion du joug des Etrangers, mais 
ttroit en état d'afpirer à des con- 
; âciles, qui pofteroient h gloire 
renommée de fon Epoux aum loin 
die des plus illuftres Conquérans. 

Chadijd peffuadée de rufilité du 

i ne ceffa plus d'exhorter Mahcn 
ii le pourfuivrc & à vaincre fa 
! modeftie, qui faifoit feule un fi 

obftacle à Texécution des defleins 

lEU. 

>s Auteurs Chrétiens, qui afFec- 
oujours d'attribuer à Timpofture de 
med toute la honte dont il leur eft 
le de la charger, comparent cette 
ion de ChaMje I celle que fit 1er 
I dans le Paradis terreftre: préten- 
due comme le Serpent fe fervic 
T 4 d'une 
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cTune Femme pour porter le premier 
Homme au mépris du commandement 
de Dieu; Mahomed, pour répondre à 
fon véritable original 9 avoit du faire 
couler le poifoti de fa mauvaMe Doâri" 
ne par l'organe d'une autre Femme, ca-* 
pable d'adreffe & d'infinuation, Cepen^ 
dant) les Auteurs Mahometans ne nous 
apprennent point que Chadije ait jamais 
travaillé à répandre la Dodrine du nou* 
veau Prophète, Et véritablement , il y a 
peu d'apparence qu'il eût voulu choifir 
une Femme , que fon Sexe obligeoit de 
vivre renfermée , pour en faire le premier 
Apôtre de fa prétendue Religion. Tout 
ce que Ton peut préfumer de plus, eft 
que Chadije , unç fois perfuadée , a pu jet^ 
ter les premières femences de k Doârinc 
cje Mahomed dans le cœur des perfonnes 
qui étoient à fon fervicc , ou à celui du 
Prophète, 

Le fécond Profélyte de la Religion 
Mufulmane a été Z^ïdy fils de Hareth, 
Coufin-germain & Bcau-frere de Maho^ 
med, duquel il eft auffi qualifié Servi- 
teur j non feulement parce qu'il s'étoit 
intimement attaché à fa perfonnç, niais 
plutôt parce que depuis l'élévation du 

Ptq* 
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ophete à la Dignité de Chef de la 
ation Arabe, il a "fait la charge defon 
iiniftre : fonftion qui ) en ce tems de 
nplicité, ne donnoit encore à ceux qui 
étoient revêtus, d'autre titre que cc- 
i d'Employé, ou de .Serviteur. C*cft- 
mrquoi THiftorien Elmacin, qui nom- 
ç exaâiement les yifirs^ ou Miniftres 
s Princes dont il a donné l'Hiftoire, 
: qualifie ceux des premiers Califes que 
i nom de Serviteurs: ce qui fait voir 
l'ils étoient encore éloignez du fafte 
•s Rois de TOrient qui les avoient 
écedez. Au-refte, ce Zeïd eft fameux 
ns cette Hiftoire par rapport à TinjuP- 
:e que Mahomed commit envers lui 
r l'enlèvement de fa Femme , dont 
étoit devenu amoureux, & qu'il To- 
igea de répudier pour l'époufer enfui- 

Enfin, le troifieme Profélytc fut 
ÏÏ, qui fut depuis Gendre de Maho- 
ed ; qui Taimoit autant que Ci c'eût 
B fon Fils , tant à caufe de fa hardief- 
furprenante, ( qui l'a porté à exécu- 
r des chofes comparables, ou fupèrieu- 
5 à tout ce qu'on lit de plus merveil-» 
;ix daqs THiftoire, par rapport au cou- 
T 5 rage 
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rage & à la force du corps ; ) qu'à 
caufe de fa docilité à fefoumettreàla juf- 
tice & à la raifon> malgré rimpétuofité 
de fon tempérament. On a dit de lui) 
qu'il ctoit aufli véritable & auffi juftcj 
qu'il étoit courageux. Mais la fimplicitédc 
fcs mœurs , & fa confiance redoutable 
aux méchans, les engagea à pratiquer des 
artifices dont il fe méfia trop peu, & 
qui le privèrent de l'Empire , lui & 6 
pofterite. On a dit de lui, qu*il étoit 
Mufulman avant que de naitre; & qu'a- 
yant empêché fa Mère de fe proftemer 
devant fon Idole particulière pendant 
tout le tems qu'elle le porta dans fon 
ventre, elle le mit au monde dans l'en- 
ceinte de la Kaahaj où elle étoit allée 
faire fes prières. Mahomed difoit lui- 
même , par rapport à cette fingulari- 
té: j^ii efi ni four fiutenir la vérité 
4^ Dieu y comme je fuis né four U fih 
blier. 

Ces trois font reconnus fans con- 
teftation pour ks premiers Mufolmans. 
Mais les fix qui les ont fuivis dans la 
même vocation ne font pas nwins illuf- 
tres. 

tE premier d'entre eux eft j^dolUk 
. fur- 
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nommé jébnbeker , Beau-pcre du Pro-î 
ete , & en même temps Thomme de 
Lite l'Arabie qui avoir une plus grande 
>utation de juftice & de probité, Ma- 
uned fe rendit maitre de (on efprit, & 

porta à renthoufiafme dont il étoit 
ifledé lui-même, en lui faifant confîde^ 
r l'état de la Nation Arabe, prefque 
[ujettie par les Etrangers ; & fi peu 
tentive à fon bonheur & à fa gloire, 
relie alloit elle-même au-devant du 
ug , tantôt vers les Perfes , & tantôt 
TS les Romains, félon que l'un ou Tau- 
e Peuple avoit la fortune favorable. Il 
i fit envifager comme un grand mal- 
îur, la faute d*avoir reçu les Juifs dans 

fcin de la Patrie; parce que cette Na- 
on n'étoit plus fenfible qu'à Vintcrct ; 
l'cUe avoit oublié la pieté & l'Alliance 
î ks Pères avec Dieu, fi ce n'eft quand 
s'agiffoit d'ufurper le bien des Arabes, 
r de s'approprier les plus fertiles endroits 
î leur Pays; que c'étoit alors qu'ils fai- 
âcnt valoir leur filiation d'Araham ; 
lais qu'ils ne reconnoiffoient les Arabes 
our leurs Frères , qu'à k condition de 
ilomnier leur origine, & de traiter leur 
ère Ifmaël comme un Enfant profcrit 

Se 
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& deshérité. L'Efprit divin , ou plu- 
tôt renthoufiafme , fe faifit alors de Ti- 
magination de Mahomcd, qui commen- 
ça un nouveau difcours, tel que le peut 
taire un homme tranfporté. Il y parla 
fous le nom d'Abraham, en difantàDieu: 
Seigneur , fai placé un de mes Enfans dam 
une vallée fiérik , auprès de votre Mtùp^ 
f ocrée: Seigneur ^ donnez, proteSlion (jr i^ 
munit é a ce Pajs ; (^ ne permette^ pas que 
ni moi 9 ni mon ^ils adorions jamais det 
Idoles j ni autre cho/e que vous. Il fit 
voir enfuite à ^buheksT^ que les mal- 
heurs de la Nation Arabe n'avoient d'au- 
tres principes que la corruption du Culte 
de Dieu : Que chaque Particulier, & 
chaque Famille avoient des 'Idoles félon 
leur goût & leur fantaifie: Que cette a- 
bomination avoit pénétré jufques dans le 
Lieu faint, où Ton voyoit, à la honte 
des Anges, ^'Ifmaël, & d'Abraham j les 
infâmes Idoles de Lath & diOzjca^ aux* 
quelles on rendoit des honneurs qui n é- 
toient dûs qu'à Dieu. Ce difcours, na- 
turellement fufceptible de véhémence & 
de traits, fut pouffé aufli loin que Maho- 
med le jugea convenable à fon auditeur: 
puis, avec une modeftic adroitement na^ 

na- 
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igée» il feignit de craindre d'en avoir 
op dit , & de s'être laifTé emporter par 
m zèle; quoique fans regret d'avoir ainfî 
éclaré fcs fentimens à un Beau-pere de la 
igeffe & de l'amour duquel il etoit affû- 
ém II vit toutefois l'effet de fon dif- 
oùrsy & il eut la joye de s'en pouvoir 
pplaudir; ayant remarqué que pendant 
[u'il dura, les larmes coulèrent des yeux 
lu perfonnage qui l'écoutoit. 

P E u de jours après , Abubeksr revînt 
rifiter Mahomed , accompagné A'Othman 
Pils à^Ajfan , ( l'un des plus confiderables 
Citoyens de la Mecque, & qui dans la 
fuite eft devenu le troifieme Succeffeur 
\\x Prophète ; ) d'Abdol^Rahman^ Fils 
iîAawfi de Zoheïr , Fils àHAnvam Beau- 
frere de Mahomed; & de Saad^ Fils 
à^^H-Wakas ; tous perfonnages impor- 
tons , & qui le font encore devenus da- 
vantage depuis leur converfion au Muful- 
manifme* 

Abubeker, portant la parole, té- 
moigna à fon Gendre, par une foumidion 
qui fe trouve rapporta au Chapiere 45# 
de TAlcoran, qu'il avoit été fi touché 
des véritez qu'il lui avoit découvertes 
dans la converfation précédente > qu'il 

ctoit 
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éK)it réfolu d'embrafler fà Dôdrincj 
puis adreJGTant à Dieu fa prière^ il dit) 
comme il eft rapporté au inême Chapi- 
tre 4^: Seigneur j tnftigne moi far m 
wjfiration. louche moi de la reconmif' 
fifice qui eft die a tes bienfaits. EcUxtl 
mes Parens^ qui m'ont dom^é U naiffaih 
ce i éclaire mes Eufans , a qui je J^ai féh 
reillen.ent donnée far ta volonté. Je m'a- 
bandonne à toi , (^ je dejire d'être ni 
véritable Ainfulman ; c*cft à dire 9 de 
fuivre la Religion d'Ifmaël & d'Abrahani) 
qui étaut nommé IJlam^ communique le 
nom de Moflem à fes Seôateurs 9 d'où 
nous formons celui de Mu/ulmau, Cette 
Profeffion fut reçue de Mabomed avec 
applaudiffement, cotnme on peut aiféinent 
rimaginer; & il y répondit par les pa^ 
rôles qui fe trouvent au même Chapi- 
tre : dans lefquelles 9 après avoir Icioé 
l'affedion à'jibuheker envers fes Pa- 
rens , par la confideration des peines tC 
des foins que l'éducation des Ënfans coûte 
aux Pères & aux Mères pour les cotH 
duire )ufqu'à la virilité ; il affurc le nou- 
veau Croyant, que tous ceux qui croi^ 
ront en Dieu, & qui exerceroor lafjfrf» 
tice> n'auront m crainte^ ni mftefle, & 

qu* 
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qu'ils recevront en Paradis une recompen* 
fe inexprimable & éternelle de leurs bon- 
nes œuvres. Il y a lieu de douter que le 
îefte de ce Chapitre doive être pris pour 
la continuation du Difcours que Maho» 
med fit en cette occafion; à caufe qu'il y 
cft parlé au Verfet lo. de la nouvelle côn- 
veriîon d'un Juif, quieft certainement 
pofterieure. Mais on croit au contraire f 
qu'il prononça alors une partie du Chapi-^ 
tre 21. qui eft intitulé ks Prophètes; 8c 
qui paroit en effet un Difcours neuf, & 
très propre à toucher des perfonnes capa- 
bles de réflexion , ou plus inftruits que le 
commun du Peuple ; pour lequel il fem- 
ble qu'il ait deftiné d'autres Chapitres qui 
ne contiennent que des defcriptions du 
Paradis & de l'Enfer, des exhortations à 
la guerre, ou la promulgation des Loix 
dont il jugea l'établiflèment nécelTaire* 
Voici quelque traits de ce Difcours. 

>, Citoyens de la Mecque: L'heure 
j, cfl: venue, de rendre compte de votre 
M raifon & de votre courage. En-vain 
), vous les avez reçus d'un Maître tout- 
5, puiffant , libéral, & bien -faifant, fî 
9» vous les traitez avec négligence , & (î 
)) vous ne refléchiffez jamais. Je vous 

$f avertis 
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„ avertis de la part de ce Maître. J« 
„ fuis nouvellement chargé de fa L^tiôn^ 
), pour vous dire qu'il ne veut plus que 
„ vous abufiez de fes dons précieux, en 
„ paflTant une vie inutile, & ne les em- 
„ ployant qu'à des âmufemens indignes 
„ de lui* Ne laiflez plus diftraire vosi 
,, coeurs par des plaifîrs imaginaires t 
„ ouvrez vos âmes , & recevez y la vé- 
„ rite. Mais ce Mahomed qui vous 
„ parle, n'eft-il pas un homme tel que 
yy VOUS ? Etes -VOUS venus écouter les 
„ chimères de quelque Songe , des Vert 
,, rimez par un Poëte adroit , ou de 
„ vieux Contes des anciennes Hiftoires, 
„ âmufemens frivoles des Vieillards & 
„ des Enfans? Attendez-vous des mira* 
yy des, ou des preftiges? Hommes A- 
,*, rabez , écoutez ; c'eft Dieu qui va 
5, parler : c'eft lui qui a fait le Ciel & 
„ la Terre, & qui n'ignore rien de ce 
„ qui s'y pafle ; il connoit le fond de 
„ vos cœurs. Di leur ^ y Prophète, que 

„de 

• (feftunedecesexfrepmsy conmumsiAnsVJitt^ 
M», far le/quelles le nouveau Prophète faifoh tnte»" 
dre à ceux qui Vécoutoienty au*'tl ne farloh tbu à 
Ini'fftimft ér î«e VMfpit Je Dieu Utrmi^^' 
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i^ de toutes les Villes qui (ont péries 
»5 pour la dureté de leurs cœurs 9 nous 
5 ne leur avons adréfTé que des hommes 
f fêmblables aux autres 9 que nous avions 
9 inftruits par la révélation. Dl leur 
9 qu'ils interrogent les familles de la Loi 
, & de l'Evangile» & qu'ils apprennent 
f d'elles que ces Envoyez n'ont point 
9 été des Anges 9 ou aes Hommes qui 
9 vécufTent fans manger. Ils n*ont point 
9 été étemels fur la Terre , & n'ont 
9 point prolongé leurs vies au-delà du 
9 terme déterminé. Di le$ir : Nous n'en 
9 avons pas .été moins fidèles à exécuter 
9 ce qu'ils ont promis 4e notre part ; 
9 nous les avons toujours délivrez 9 & 
9 nous avons perdu les prévaricateurs 
9 & les endurcis. Et maintenant nous 
9 t'envoyons une Parole qu'ils ne peu- 
9 vent pas refufer d'entendre. Nous 
9 parlons un langage vulgaire 9 qui eft à 
9 la portée du plus foible 9 & du plus 
9 fort. Combien avons -nous fait, périr 
9 de Villes injuftes, à la place desquelles 
I, nous avons fait naitrc d'autres gêné- 
19 rations ? Qpand ces Nations mauvais 
99 (es fentoient notre châtiment » elles 
91 fuyoicnt àvçc vîteife des lieux qu'elles 
V 99 cpoyoîcnt 
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35 croyoknt frappez de notre colère. Mais 
,, di Ufir 3 que les Anges s'en moquoienti 
^ Ne hâtez poim votre fuite , Enfans 
„ d'iniquité 5 retournez à votre Patrie* 
3, ^ à vos demeures patemdles : on vous 
3) interrogera (ans doute » avant qqe d^ 
33 vous punir. Oh malheureux que iious 
33 fommes I répondron$'ils ; nous o> 
33 vons point été aufti.n^hans quej'oa 
33 nous en accufe; & ifc o*ont point crf?. 
33 fé de qous reprocher jçur punira 
,3 comitie une injuftice> juiqu'à ce tfi%. 
33 ayent été détruits ^ renyerfcz CQOpe 
33 une moifTon coupée. JX-lettr : Av^ns 
33 nous tiré du néant le Ciel > la Tefîp» 
33 & tout; ce qu'ils coitfiei^nent 3 pour un. 
33 divertiflffiinfnt odieux 9 .iâns éff^Ai 
^3 la vérité & à la juftiçê.?, Pr^ne^ fys 
,3 évanpuïr lie naenfonge ,;j ifài dilJMWP*. 
,3 la vanité» perce-les de^flailk.traitsi Jes 
33 flèches feront layérité, &célbRrte 
,3 armes quç nous te. ipettrom entre les 
33 mains* Di^leur : Malheur à vousi l 
yy la âufTe opinion que vous avez à 
33 Dieu ! Les Cieux & la Terre foot à 
,3 lui» & rien de ce qu'ils contiennent ne 
53 s'èft. encore laflé de lui obem Le So- 
,3 leil & kl Aftre$ n'ont foint dédaigné 

3>to 



M À H O M È i). ioj 

i) leur fervitudq : ils n'ont point appelle 
ty d'autreè. Dieux de la Terre pour reÛTuf- 
i, citer les mqrtst Citoyens , ne yoye?- 
,9 vous pas ., que s'il y avoit plufîeurs 
„ Dieux égaux en puilTance, il^ fe dé- 
j, tuiroient les ui>s ksr autres ? Mais 
^ loviaûge à Dieu, Seigneur delà Gloi- 
^ re. il efl; unique, & oui n^ lui 4e- 
iy smt)dera compte de fa volonté ^ ifii de 
», Tufage de Ton pouvoir. .C'eftlui;qui 
19 interrogera les hoipmes , & q^i 1^ 
19 demandera raifon des Dieu:?^ qu'ils le 
^, font forgez fans raiifon. C'eft Taf ertif- 
^9 femept que )e vous dpnne , pftreil à ce- 
i, lui des Prophètes qwi ont été avant 
Il nw>i. Il n'y a point d'autre Dieu que 
99, D I BU , & c'&d Ini (êul que vous def 
ir vcz adorer. 

y* A R R E T E ici cette Traduâtion 4'ttnç 
Pièce fî magnifique, dans la crainteque fai 
joogueur ne la rendit ennuyeufe malgré la 
fingularité des penfées ; ne s'agifËftit qiie 
de Lieux-communs , qui font traitei 2 
^-près^ xie même nlaniçre parmi nous^ 
Mahom£4 y rapporte enfuite l'Hiftoire a-' 
bœgée ,des differens Prophètes , avec defî 
circontftances qui nous font inconnues. U 
éàt% par exemple 9 qu'Âbrâbain étant érï- 

y i CD* 
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core Enfant » sMnftruifit de la vérité de 
Dieu par la contemplation du Ciel : Qu'il 
demanda à fon Père la raifon du Culte 
qu'il rendoit à fes Idoles ; & que le Pè- 
re ne lui en donna d'autre > que Timita- 
tion de la Religion de fès Ancêtres, 
qu'ils avoient pratiquée jufqu'à la mort: 
Qu'Abraham lui en avoit montré Ter- 
reur 9 fans autre fruit que d'exciter fi 
colère ; ce qui avoit réduit le jeune En- 
suit à la néceflîté de former le deffein de 
brifer ces Idoles » à la première occafion 
que Tabfence de fon Père lui pourroitpro- 
curer. Il ajoute , qu'en effet cet En- 
fant les brifa toutes , à la réferve de b 
plus grande ; & que le Peré étant reve- 
nu , furpris dt cette deftruâion » en 
demanda la caufe à fon Fils ; qui répon- 
dit , que puifque c'étoient des Dieux, 
il pouvoit les interroger eux-mêmes » & 
qu'ils en diroient mieux la vérité. Sur 
quoi le Père s'irritant davantage » le Fil$ 
ofa lui reprocher qu'il fervoit des Dieu% 
qui ne pouvoient ni parler , ni fc défcô- 
dre. On le condamna pour ce fujet à 
mourir dans une foumaife ardente » de la- 
quelle Dieu le délivra 9 comme il déli* 
vra depuis de pareils ennemis » Lotb , 

Moy* 
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yloyfc , & tous les Prophètes jufqu'à 
*eî5US-Christ Rk ae Marie» né 
Tune Vierge, & conçu par lefoufflc du 
r R e' s-H a vj 9 pour être un prodige 
i toutes les Nations, 

95 Pour vous , Arabess reprend Ma* 
,9 hamed Ofi Ferfet 92, ih mime Chafi^ 
^M trç 15, vous n'êtes qu'un Peuple. Je 
«» ne fuis qu'un feul Dieu 9 votre Seif» 
I» gneur ; & vous nç devez fervir que 
19 moi. Les Chrétiens & les Juifs ont 
^ eux-mêmes divifé leur Foi 9 & ils en 
19 rendront compte au dernier jour ; 
^ Jour terrible I où les médians feront 
\^ rappeliez du néant , non pour vivre 
9» comme la première fois fur la Terre» 
19 mais pour être des tifons de l'Enfer 9 
99 dans un lieu fî profond que leurs cris 
^ épouvantables ne feront entendus d'au-r 
99 cun endroit." Ceci nous içpréfente 
pn échantillon des autrçs Discours de 
Mahomed ; dans lefquels on trouve par- 
tout la même force 9 niais non pas la 
même nouveauté; puis qu'il eft fujet 
aux dites & redites 9 & aux dâauts de 
compofîtions ordinaires à ceux quin'^onï 
point reâifié9 par l'ufage deJ'Eloquen*^ 
ce 9 ou par une étudiç méthôdifiue^ . k^ 
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taiens naturels qui rempHflènt leur iim^ 
ginatioiT ()e figures , & leurs bouches 
fl'exprcffîons , les unes mieux choifiesque 
^csjîutres. 

L/ ^F F ÇT de cç Dîfcours fut de pcr^ 
; fuadcr lés cincj Auditeurs nouveaux, 
qu'AbUbcker avoit conduits au préten- 
du Prophète : lequel » de fa part , tou- 
^é d'un fuccès qui lui avoit fournis 
une partie des plus renommez Citoyens 
de la ijwtrtiçre Ville de VArabie , prit 
plus de' tçtifiancè à la Vocation qui lui 
avoit ^té tnanifeftfc , & ne fît phis de 
difficulté tie parler en puWic. Ce fut 
d'âborfl ^' fa maifon , oîi les curieux le 
renpî^t/ fenicndre ; enfuite dans les Pla- 
ces de 1^ Ville , oh b Peuple s'aflcm- 
bloit pdor l'écouter; enfin dans le Por- 
trqui^ dû* Temple , oè ks Pèlerins & 
les! 'I>évt)t5 ;dé profiiflion (c trouvoient 
çn' plltt ér^d nombre.. H ne paroit pas 
tç^ndiiAj que fês t^frôurs ififfi^t <ft- 
fe)fd'i^ ^^nd effet; On étoit bien ai- 
k de i^ntendre ,• parce qu'il debitoit 
^'Hjftotrcs intonrtucs, 8c qu'il tenar* 
çoft'd^tjnç manière âgrêible ; mais les 
Wiihi^ !^^^ -Paradis & de 

rEnfir'itoùchoiénjt, ^ 'fes Auditeurs» 
' - '' parce 
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Ikoree que h Biéfiirrcâioa étoic pour les 
Arabes un Dogme étranger ; cionc. ib 
a'avkifient jaÔKÛs ouï parier , . & qui Içur 
pann teDement incfoyaUe quaqd il }eur 
fbe propofé I -xpie: k pli^art s'ien mo-^ 
querent » ou le' ntepriferimc comme une 
puérilité. Il gagna donc très peu de 
monde 9 dans ces premiers commence^ 
OKos.: mâs on. s'appierçut néanmoins 
què.fes opmbns n'avoiénc pas iaiiTé de 
È répandre y & de faire rmpreflion fur 
les cfprits , Cnop jufqu'au point de les 
£mmettre totâifimetic , au moins jùfqu'à 
dskiî de former- iks fcrupuleS dans leuic 
confciencôs , & d'animer leur courage à 
Tamocir de ki. liberté 9 & à la.hanedes 
£crang^rs, Ma&dmed fe ièrvit avanta^- 
geuièmént'du cônfeitement que ks: Juifs 
& 1^ Chrétiens doimoient au Dogme de 
k ]ilé{urreâion^9 car ii renvoyoit toii«' 
îttufs.ies Artfce^ à leaf s Livrés , dans 
lefquels il fuppofoit que les premierck vé* 
ntez avidietit été fickletnent écrites ^ quoi* 
qu'elles euQTent dspiû» été corrompues en 
éivçrd enéirçnxsptit des ^otifs d^interêt 8c 
de maUce> doiM; iHes ^cu&it». : 

Il imputoît auîèjruife la corhipridti du 

Te^te de 14 1x9 ^ p^ principe de haine 

V4 coni 
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contre les autres Nations ; par le motif 
de Toi^eil & de la vanité avec lesquels ils 
fe préferoient à tous les Peuples du Mon* 
de ; & par celui de l'avarice qui les pw* 
toit à des ufures énormes $ pour dépooil^ 
1er les autres hommes de leurs biais j kin 
^'exercer la charité & la compafllon » qui 
font les vertus les plus néceffaires à la So- 
ciété , & qui leur avoient été fi recom* 
mandées par la Loi. Pareillement » il im* 
putoit aux Chrétiens là corruption du 
Texte de TEvangile , par le principe des 
divifions extraorcunaires qui r^noient en- 
tre eux , & dont le premier effet , après 
les perfécutions réciproques y ( qui con* 
tentent les paffions particulières » ) avoit 
été l-alteration d'un Livre qui n'enfei- 
gnant que des véritez très fîraples » & 
ne recommandant que la paix & Tu» 
nion 9 condamnoit également les aninio* 
iitez & les opinions extrêmes de tous k$ 
Partis. 

A IN SI 9 après bien des PrédicttionSi 
& au- bout de trois années ^ Mahomed ne 
fe trouviâ gueres plus avancé que k pre* 
mier jour. Il ne doipptoit encore au 
nombre de fes véritables Difciples que 
39 peifonnes). entr^ Içfqudles il y avoit 
V trois 
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îs Femmes ^ avec le nommé ThcU , 
i précendoit avoir été préfent à Ta- 
iture de V Abbé de Bâfra , ci-devant rap* 
tée ; & un autre Fils &AbMcaéA<% 
i Nofhail Fils de Hatâlah , qui fe 
uva Prince des Koréifhites j fit met- 
en prifon fous prétexte qu'il avoit 
:ité quelques trottoles dans la Ville* 
ahbmed avoit de grands ennemis par- 
les Koréifhites : car outre que le 
aple , (qui ne fe départ que diflici- 
lent des ufages pratiquez depuis long- 
Qps , ) lui étoit oppofé , parce qu'il 
uloit conferver fes Dieux , & confi- 
er le même Culte & la même habitu- 
de vie; les Chefs de leur côté, qui 
iiloient gouverner cette efpece de Re- 
blique , avoient un intérêt fenfîble à 
fvenir les deflcins de Mahomed; qui, 
is prétexte d'une reforme dans la Re- 
ion j tendoient manifeftement à le 
idre maitre de tous les efprits , pour 
conduire à des fins ignorées , mais 
i les excluroient infailliblement du 
3uvernement. Entre ces Chefs de la 
lie l'on coniptpit Abu-Sophian Fils de 
Uih « Chef des Enfans à'OmmUs ; 
^'Takb Chef des Ha/hmitcs^ & On-. 
V j cle 
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de de Mahomed ; j^ulah^^ 8c Ah- 
gehel , Frère puîsnc A* jùtftédêb ^ k 
par conféquent Oncle du Prophète ; 8c 
Omar , Fils À'Mchattéih , homme d'ime 
extrême confideration pâfmi le Peupk; 
prévenu contre les nouveautés » imii 
d'ailleurs judicieux , d'une invkdable fer* 
meté pour la Juftioe , & très acceffibfc 
à tout ce qui pouvoit fe préfenter à lai 
fous . le titre de vérité. Cet Omar crt 
un jour quelques paroles avec Maho- 
med 9 & les fuites en furent (i fâcheu-^ 
fes , que le prémiisr tira fixi poignant 
pour en frapper le Prophète : ce qu'il 
auroit fait , s'il n'avoit été «tête par 
Naim Fils d'^Mallah , qui & jetta ad 
milieu d'eux , & les empêcha de s'«p- 
procher. L'occafion de cette querclk 
£ut qu'une Soeur d'Omar , & le Fik 
unique qu'elle avoit , ayâfit émbraffé h 
Religion du nouveau Prophète ,- Omar 
lui reprocha leur changement commd 
l'effet d'une féduôlon , de kqudle il 6 
tenoit offenfé. Cependant , cette inê- 
itie converfion devint l'occaficMi de h 
fienne , qui fe fit de la maiiiere fiiivan- 
te. Omar , ayant un jour trouvé feo 
Neveu liiant un. Livrç à Ivti ioconnu i 
< ' ' doal 
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dont le titre étoit 77?^^ , il le lui ar»» 
racha des mains , en fuppofant que c'é- 
toit quelque ouvrage de l'Impcfteur qui 
lui avoît troublé l'imagination. Mais 
quand îl Teut en fe pofleffion , il ne put 
s'empêcher d'y jetter les yeux , qui tom- 
bèrent fur ces mots. NoHs m t*avom 
teint adrefé la parole pour affliger U natU' 
TB j ni tt rendre mifèrabte ; c*efl un ^- 
vtrtiffefnent de mifèricorde éftfe donne aux 
h§mmes celui qui a créé la Terre qui les 
perte , ^ les deux qui les éclairent. 

Omar , frappé de ces magnifiques 
paroles , ^'informa de l'Auteur du Livre, 
& apprit que c' étoit en effet un Difcours 
de Mahomed, qui fe trouve aujourd'hui 
le ro. Chapitre de TAlcoran, Il le lut 
en entier , & fut autant furpris de la for- 
et des raifpns qu'il crut y découvrit, que 
<fe la douceur & des charmes de Texpref- 
fion. Cependant , comme il ne vouloit 
point fe prévenir , il prit le deflein dé 
Communiquer cet ouvrage à F^alid , Fils 
de Afùgehirah , Poëte de fon métier , & 
qui paffbit dans la Ville pour le plus fin 
connoifleur en matière d'Eloquence & 
d'Erudition. L'Hiftoire remarque que 
ce f^alid étoit natif dVamamah , où le 

Peu-: 
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Peuple employé quelque expreflion en vÀ 
fens différent de celui qu'on lui dorme 
dans la Langue polie : ce qui fît que k 
Poète fe mit à rire immodérément à b 
feule leâure du titre » qui ne contient 
cependant autre chofe que la Formule or^ 
dinaire qui fe voit à la tête de tous les 
Chapitres de TAlcoran; ^f^ mm ^DifiV 
très clément dr mifericçrdieux. Cette' m- 
difcretion » çaufée par quelque idée ri* 
dicule qui vint à la tête du Poëte en cet"* 
te occafîon » impatienta Omar » qui ne 
voulut pas lui en laiflèr lire davantage; 
ainfi la chofe en demeura là pour cette 
fois. 

Mais FaUd ayant fait fes réflexions, 
alla lui-même trouver Mahomed , & le 
pria de lui montrer quelque chofe de fo 
compofitions. Le Prophète n'en fit 
point de difficulté ^ & lui récita le Cha^ 
pitre intitulé JJjidorathu 9 qui fe trouve 
aujourd'hui le 41. 4e l'Alcoran. Le Poë- 
te récouta (ans émotion. Il admira la 
vive peinture que Mahomed lui fit du 
peu de charité qui fe trouve d'ordinaire par- 
mi les Superftitieux j& les Aflociateursî 
dont la Religion , toute perfonnellei 
o'imagine > dit Mahomed » des Ipter- 
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ceffeurs auprès de Dieu , ou des Puiflfàn- 
ces qui lui font collatérales > que dans 
la fauflè efperance de gagner leur protec- 
tion par des hommages & des dévotions 
âciles :, parce que leur propre confcien- 
cc accufe leur dureté & leur avarice , de- 
vant le Dieu de tous les hommes , qui 
n*a voulu fuppléer a l'inégale divifion des 
richeiTes que par Thumanité & la libérali- 
té f qu'il a tant recommandées en faveur 
des pauvres. Mais quand il en vint à 
ces paroles des Verfets 15. & 14. du mê- 
me Chapitre: Ceji la dijpojition de celui qui 
voit tout y (fr qnifait tout ; de celui qm 
m* M commandé d^ avertir les Citoyens de la 
Mecque. Di-leur » Prophète , qu*il n^j 
aura bientôt plus que desfuppHces , ^ des ^ 
Jupplices fans comfaffion , comme ceux 
â^Aad (^ de Zhemud ; à ces mots , le 
Édfiflement & Thorreur s'emparèrent du 
Poëte ; fes cheveux fe dreflerent fur (à 
tête , & fon cœur étonné ne lui four- 
niflànt que des foupirs &^s larmes , il 
tomba aux pieds du Prophète , qui le re- 
leva en lui difant ces paroles pleines de 
confblation , qui fe trouvent dans un au- 
tre Chapitre : Dieu ne commande aux 
hommes que jufiice c^ charité j afin que le 

fro* 
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frochain ne Jôit pas abandonné i il vous de* 
fend les cho/es honteufes , tmjt^ice ^ ^ 
la violence. Ces menaces ne s*adreffent 
qnaux endftrcis , (^ je ne fuis envojé fk 
pour avertir le monde des moyens d éviter là 
punition* 

Cependant P^alid devint Muful- 
man , & Omar en apprit la nouvelle avec 
beaucoup de furprife. Il en voulbt fr^ 
voir le motif , de la bouche même du 
nouveau-converti : & le récit qu'il lui 
en fit ébranla fans doute ce courage f dool 
la fermeté devoit être bientôt k principal 
appui de la nouvelle Doftrine. Vers la 
fin de la troifienie année de la VoçatioQ 
du Prophète , un jour d*Hpver .^ où le 
Peuple fe promenoit au foleil fur la Place 
de la Ville ; Mahomed , qui y pailà i 
appcrçut Omar & ^ulahab fpn Onde fe 
promenant enfemble féparément du refti 
des Citoyens. li penfa d'abord que ces 
deux hommes , qu'il là voit être fo ea- 
nemis , s'entretenoient de lui ^ & catt- 
plotoient quelque chofe à fon de(àvanta« 
ge. Mais loin de ît'en irriter , il fentic 
fon cœur touché de compaflion. pour leur 
aveuglement ; en forte que portant fui 
fes yeux & fur fon vifàgp uoç partie àn 
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robe 9 pour dérober fà contenance aux 
îôateurs , il pria Dieu ardemment & 
fqu*à reffufion de quelques larmes^ 
lur la converfîon de ces deux hommes ^ 
1 pour, celle de l'un des deux qu*il lui plaîf* 
ir toucher de fa graçe, Il paiTa de la 
lace dans fa maifon , où il arriva vers 
leutc de la Prière , dont il s'acquitta a^ 
X un fouvenir aflez vif de celle qu'il 
'oit faite au ; fujet de fes ennemis : a- 
rès quoi il s'endormit fur des carreaux t 
ti Sophas , qui fe trouvèrent fur fon EC- 
ade. 

Q.uoiQjj'iL ne dormît que d'un 
>nuneil léger, il rêva dans ce moment ^ 
u'il fe trouvoit tranfporté dans un Jar- 
în délicieux y rempli de fleurs & de 
^îts , qu'on lui dit être le Paradis. Il 
at toutefois (urpris d'y voir une efpece 
le feau qui fert à tirer l'eau des Puits , 
iç crut demander à quoi ce meuble pou- 
c^ fervir daqs le Paradis j Scï qui il 
ppart^oit. Sur quoi il loi fut répon- 
lu 9 qu'il étoit. à fon Onch AbuUhab: 

laqudlç r^ponfe il s'écria i Eh j Sei* 
jwiflrl Qi^'^fi ce (jtéAbfdahahpeHt avoir 
le commun avec le Paradis ? Il fut alors 
6h^ ^ Uîlbrttit que l'on fit à fa por- 
te. 
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te 9 & qui l'obligea de (ê lever. Mais 
il fut en même temps bien étonné d'en- 
tendre dire que c'étoit Omar qui le ve- 
noit vilîter » accompagné d*Ji:hiamah 
Fils de fon Oncle Ahuiahab. Omar é- 
tant entré 9 le falua par ces paroles ti- 
rées d'un Chapitre de TAlcoran : Jd 
rendu U vie a celui qui était n9ûrt : & 
Mahomed lui répondit par ces autres pa- 
roles qui fe trouvent dans le Chapitre 54.' 
intitulé Sa ta : Foilà le Jtgne ep^ Dieu 
donne à celui qui fi convertit à lui. S*H 
aime P élévation , il trouvera en lui toute 
firte de grandeurs ; il te donnera PEmpirc 
du Monde , fi tu Itêi demeures fidèle: 
mais PVnivers efl feu de chofe ^ ^tuU 
méprifiras. Ces paroles femblerent percer 
le cœur d'Omar. Il verfa beaucoup de 
brmes , qui interrompirent fa Profeffioa 
de Foi : pendant laquelle Achiamah em- 
braflbit les genoux du prétendu ProphctCt 
Alors l'idée du fonge , & fon explication 
s'étant tout à coup préfentées à l'efpritdc 
Mahomed , il s'écria en s'adrcflànt \ ce 
dernier ; Pleurh â jamais ton Père f âefi 
fcrdu ; Dieu ne fauvera que ceux qu*illd 
fiait d^ éclairer. 

C £ ST ainii que fe fît la c&iàoxt coii- 
. . ver- 
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trerfion d*Omar Se A^Achimah y dont le 
3ruit s*étant bientôt répandu dans la 
Ville j combla d*abord AbonUhab de 
douleur & de rage 9 & tous les Koréi** 
rhites d'ctonnemcnt & de crainte. Ma* 
homed fe trouva , par le moyen de cette 
dernière augmçhtation du nombre de Tes 
Difciples » à! la tête de 42 perfonnes» 
qui reconnoiflfoient fa Vocation & foa 
Miniftere. C'cft Tétat où il avoit pu 
conduite fa fortune , pendant trois an- 
nées de peme & de travsâl aflidu : ce qui 
fiit ^iêntir combien les grandes entreprifei 
rencontrent de difficultez dans leur exé-> 
cution 9 malgré les idées de poflibilité 
dont l'imagination les* revêt avant de les 
commencer. Mais 9 d'un autre côté 9 
il y avoit dequoi s'applaudir par rapport 
à k diftinâion perfonelle de fes Difci- 
ples ; ' qui fe trouvoient , non feulement 
1b plus illuftres de la Ville , mais en mê- 
me tems les plus vertueux & les plus ca- 
paUes 9 par leur caraâere, de. contri- 
buer au iuccès de fon entreprife. Ce- 
pendant 9 comme la converfion de la 
multitude étoit le point capital 9 il ré- 
folut de faire effort pour la gagner , en 
redoubhat fes inftruâions publiques 9 & 
X ne 
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ne refufent à perfonne Tes entretiens par- 
ticuliers que Ton vouteit avoir avec lui. 
Ce fut à cette occafion qu'il renouvclla 
dans fes difcours les defcriptions les plus 
vives de TEnfcr & du Paradis » qu'il ju- 
geôit être propres à toucher les cœj^ ti- 
^ore2. Mais peu après , il éprouva 
qu'il âvoit une reffource biein plus certai- 
ne dans tes difcoui^s qui recômmandoicnt 
h coropâffîon &, la liberalhé envers ks 
pauvres : parce qu'ils flatoient également 
les riches & les xndi^ens ; les ims , par 
h fèntiftiènt de b vérité ; & les autres y 
par celui de l'^rntcrêt. Toutefois , il ne 
jW^ea pas qtie àt finipîes paroles fuflcDC 
fuffiferites pcmf pbrtd- la convi6Hon de 6 
Dt)ftririè atiffi foin qti'il le defiroit. Il 
f jôighit la pratiqué réelle d'une extrê- 
me libéralité , tant j«ir iui-ihcnîè, que 
f âr ceilx d^entrt fe$ Difdpks qui fe 
trouvèrent en état àè l'exercer. Eftfini 
dans k deflèifl de la rendre perpénidb 
parniî ceUx qiii eïftbrafferoient fa Re* 
fîgîon , il en fit tiri pihécepte obligatoi- 
it ; pcfrtànt , qlie tout Mufulnjan fcroit 
tehii de dinribuir libeffalemcnt iaux pan- 
T>es , ou ihdigens , la dixième partie à 
Yès biens , foit quik cdnfi&flnt en tf- 

gcnt, 
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gent , en récoltes , en revenus y ou ea 
autres profits. 

O N lui reproche néanmoins , que ce 
précepte eft conçu en des termes un 
peu équivoaues , & qui femblent favo- 
rifer le relâchement qui s'eft introduit 
dans la fuite , de ne donner en aumône 
que le dixième des fruits & revenus de 
fon bien , fans tc^cher au capital. Mais 
on ne peut pas dire auffi que ces ter- 
mes excluent le fentiracnt des Rigorif- 
tcs j qui y foumettent tout ce que l'on 
poflede i & même , de quelque manière 
qu'on le prenne » on ne trouve « pas que 
le Chriftianifme » ni aucune autre Reli- 
gion 9 ait jamais pris une précaution fi 
fi>rmelle pour le foulagement des mal- 
heureux , que l*a fait Mahomei : puis- 
que 9 (ans s'arrêter à une charité vague 
&: indéterminée > (qu'il ne recommande 
pourtant pas moins que les autre^ Lé- 
giflateurs 5 ) il a donné le Cf^mmandement 
pofitif de diftribuer le dixième de fon 
Wen dans toutes tes années de fa viej 
C'eft donc à ce tems , où la force & la 
rigueur de fes idées fe peignoieiit ftcile- 
Bâent it Ces Auditeurs , & où la conten- 
tbn de fon efprit devoit être k plus 
X z graa- 
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grande par rapport. à la néceffité où il fe 
trouvoit y ou de périr bientôt , ou de 
parvenir promptement au fuccès dont il 
s'étoit flaté : c'eft , dis-je , à ce tems 
que fe doivent rapporter les compofitiom 
qu'il a le plus travaillées « foit pour les 
matières hiftoriques qu'elles contiennent^ 
foit pour l'application qu'il en feit tou- 
jours vivement aux erreurs & aux vices 
de fon tems ; foit enfin » pour l'expcfî- 
tion de fa Théologie , laquelle, quoique 
très fimple , a pu donner beaucoup d'ex- 
ercice à fon efprit par rapport à la déduc- 
tion des preuves, & à la manière de les 
propofer ; non-feulement à caufe de fon 
peu d'ufage dans la méthode de fuivre un 
raifonnement jufqu'à la démonftration; 
mais aufli à caufe de l'extrême ignorance 
du Peuple Arabe fur de pareilles matiera : 
lequel , d'ailleurs , avoif la délicateife la 
plus incommode pour juger de l'Eloquen- 
ce & des expreffions d'un Orateur ou 
d'un Poëte. 

^ Mais, puisque nous parlons ici de 
la Théologie de ce nouveau Prophète i 
il eft néceffaire de remarquer encore, 
que c'cft à ce même tems qu'il en fiut 
reporter la fixation à trois Points capi* 
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X 9 qu'il cft important d'indiquer ici. 
L E premier eft , de croire la vérité 9 
ft-à-dire l'Exiftence & l' Unité de Dieu ; 
rlufîvement de toute autre Puiflance qui 
ifle être imaginée partager ou modi- 
r. fon pouvoir & fa volonté: ce qu'il 
ette en général , fous le nom d^j^Jfo" 
Hon 9 comme l'idée la plus baffe & la 
is indigne que l'on puiffe avoir de la 
vinité. Le fécond efl , de croire 
e D I E u 9 Créateur, univerfel , efl 
inoiffant 9 puiffant 9 & juflc pour r^- 
fftnfir la vertu & fnnir le vice , le 
n & le mal , non feulement en cette 

9 mais encore après la mort ; parce- 
; tous les hommes reffufciteront & 
nparoitront devant lui 9 pour rece- 
ir le jugement très équitable qu'il 
tera de leurs aftions. Le troifîe- 

9 de croire que Dieu, pitoyable 
rers les hommes qui fe perdent par dé- 
t d*inflruftion qui pourroit les re- 
T du vice 9 & leur faire connoitre 
vérité 9 a dans les derniers temps 
cialement & perfonellement [ufcitéMu^ 
^d , pour être fon Prophète , ou fon 
vojé ; duquel ils doivent apprendre 
moyens de lui plaire 9 & de parvenir 
Xj à 
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. à la recompcnfe des bons 9 & fi'é^ittr la 
punition des mechans. C'eft à quoife 
réduifôit dors là Théologie de ce Prophè- 
te ; & mcifle Ton ne ▼oit pas qu'il Tait 
étendue davant^ dani là faite, ficen'eft 
pat rapport aux Angfes » & à la conftruc- 
tioh du Ciel , dont il n'a ptrié que très 
groffieremént & très tnlitffiftmment. Quant 
aux préceptes particulieces xlu fyftèmedc 
Morale 3 afRrraatifs &&égaâfs, defquds 
il a compofé fa nouvelle Loi ; il jr a 
beaucoup d'appal^nce qu'il ne s'en eftavi- 
fé que fucceffiveinent , & à mefiireque 
ks occafions tle les établir fe font préfen- 
tées. 

Si la converfion d'Omar avoit feit 
un grand éclat parmi le Peuple de la 
Mecque » la conduite franche & fincere 
avec laquelle il rendoit compte aux 
grands & aux petits des motifs de Ton 
changement , & les liberalitez qu'il fai- 
foit avec une cfpece de profufion , ne 
firent pas un moindre efEet pour juftificr 
la nouvelle Religion. Le nombre des 
Difciples s'augmenta même fi confidcra- 
blement , que vers le milieu de Tannée 
615. de Jésus Christ » qui étoitla 
5* de la Vocation de Mahomed 9 on en 

comp* 
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comptoit 114. Ce fut alors ç^w^Abufi^ 
pbisn 9 Abotilahab , & Nophail , Prince 
des Koéif hites en cette année , plus ir- 
ritez que jamais d'un progrès qui leur 
faifoit craindre de fe voir bientôt fournis 
à un homme qu'ils accufoient hautement 
d'impofture j ou de tomber néceflaire- 
ment dans le malheur d'une guerre civile» 
le déterminèrent à convoquer une Aifem- 
(blée générale du Peuple , pour y prendre 
«cn commun les résolutions qui feroient 
jugées les plus convenables au péril qu^ 
menaçoit la Patrie. Les Auteurs Ara- 
bes qui ont écrit la Vie de Mahomed » 
ont beaucoup parlé de la délibération de 
cette Aflemblée , & ne manquent pas 
d'en attribuer le fuccès à la difpofition 
finguliere de la Providence', qui fait a- 
vorter , quand il lui plait , tous les ef* 
forts de la Politique mondaine quand elle 
s'oppofe à fes deffeins. En effet , quoi- 
qvCAhntalet Chef des Hafchémites , & 
Oncle de Mahomed , y eût déclaré qu'il 
n'embrafleroit jamais la Dodrine de fon 
Neveu , & qu'il étoit réfolu de perféve- 
rer dans les pratiques & dans les uiages où 
il avoit conftamment vêcui (lefquels il te-^ 
X 4 noit 
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•floit d'un Pcre que toute la Natîon a» 
Voit refpedé jufqu'à fa mort ; ) il ne 
laifTa pas de défendre avec chaleur les inte^- 
Têts de Mahomed j en foutenant qu'il s*é* 
toit toujours conduit en bon Citoyen ; 
qu'on ne pouvoit lui reprocher qu'une 
particularité d'opinions , dont on ne con»- 
4ioi(Ibit encore ni le crime ni le mérite ; 
mais qu^à en juger par la conduite de 
ceux que Ton difoit les avoir emhrafféesi 
il ri'étoit pas poflible de les condamner, 
puisque Ton ne remarquoit en eux qu'une 
augmentation des bonnes qualitez &des 
vertus qui les avoient fait ci-devant efti- 
mer à tout le monde. Enfin , il infis- 
ta fur la néceffité de garder à l'égard de 
ce Citoyen les règles ordinaires de la Tuf- 
tice , qui ne permettent pas de condam" 
ner perfonne fans l'entendre. 

Au contraire Abufiphian , (butenu par 
un Vieillard inconnu > que les Auteurs 
poflerieurs ont imaginé avoir été le Dia- 
.ole déguifé fous cette forme , prétendit 
prouver que Mahomed s'étoit rendu 
coupable de mort en attaquant la Reli- 
gion commune du Pays ; en tenant d« 
Aflçrnblées particulières j & çp s'effor- 
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çant de foulever le Peuple par. des Ha- 
rangues publiques & des Ecrits féditieux 
qu'il répandoit, lefquels ne contenoient 
que -des menaces propres à répandre la 
terreur , & à troubler la Société. Ces 
deux avis partagèrent TAflemblée, jufqu'à 
ce qu*uéulababj Frère puifné ^"jûbma-- 
lebj defefperant de voir pafler le plus ri- 
goureux , propofa Texil comme la feule 
précaution qui pût être prife pour la fu- 
reté & la tranquillité de la Ville, audé- 
fiut de la condamnation capitale. Le 
Vieillard inconnu foutint, au contraire, 
que la mort de Mahomed étoit le feul 
moyen qui pût garantir l'Arabie des trou- 
bles & des guerres civiles qui étoient 
inévitables s'il avoit la liberté de répandre 
fâ pernicieufe Doctrine en d'autres lieux. 
Cependant, la grande confîderation que 
l'on Vfoit \>o\ir jûbHtaleb^ l'emporta dans 
la délibération. L'on n'y réfolut autre 
chofe j finon qu'il feroit fait une Dépu- 
tation à Mahomed pour l'interroger fur 
quelques faits; & une autre aux Juifs de 
Chaïbar , pour leur demander l'ufage 
qu'ils faifoient de certains Points de Doc- 
trine que Mahomed prétendoit établir par 
J'autorité de leur Loi, 

X 5 D'AU- 
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D' A UT R E part f j^Smialeh^ ftappé du 
péril que fon Neveu avoit couru dans 
cette rencontre, jugea lui devoir un avcr- 
tifTement particulier; & comme fon âge 
& fa qualité d'ancien Tuteur de fajeu- 
neffe lui donnoient un droit évident fur 
fi perfonne, il l'envoya chercher. Ma- 
homed, préfent devant fon Oncle, dé- 
fendit fa Doftrine, & s'engagea de prou- 
ver qu'il étoit plus raifonnable d'obeïr à 
Dieu qu'aux hommes, fur-tout à l'yard 
d'une Révélation qui l'obligeoit d'agir 
& de parler , par une force invincible. 
Il la compara à une évidence d'une vé- 
rité propofée , qu'il n'eft pas au pouvoir 
de l'homme de rejetter contre le fenti- 
ment intérieur de fa confcicnce. Sur ce- 
la, AbHtaleb prétendit l'intimider par une 
menace de l'abandonner à la difcretion 
de fes ennemis; difant, qu'il étoit auffi 
plus raifonnable de fe rendre aux fenti- 
mens communs , que de foutenir opiniâ- 
trement des imaginations déréglées ; que, 
non content de fe montrer inflexible aux 
remontrances de fes Amis, il vouloit per- 
dre tous fes Compatriotes , en les entê- 
tant du même caprice. Ce fut alors que 
Mahomed , par un trait d? gàiérofité 

au- 
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auquel les Hiftoriens donnent les plus 
grands éloges, répondit à fon Oncle, qu'il 
choifîroit plutôt la mort , que de s'enga- 
ger envers lui par une promefle téméraire 
qu'il ne dépendroit pas de lui d'accom- 
làir , ne pouvant manquer à Dieu , qui 
l'avoit cbcrifi pour le Miniftere qu'il ac- 
compliffoit. 

Cet entretien dégénérant en contef- 
tation , Mahomed fe retira : mais peu a- 
près Abutaleh le rappella, & lui promit 
que malgré les efforts de iês ennemis , il 
le défendrait toujours de leurs pourfui- 
tes & de leups violences. Cette dernière 
]Kirtie de la converfation ne fe paHa pas 
lâns larmes, qui furent les témoignages 
réciproques de l'amitié qui^étoit entre 
l'Oncle & le Neveu. Cependant AhoU'^ 
lahuh , n'oubliant rien de tout ce qui 
pouvoit détacher fon Frère afiné de l'a- 
mitié qu'il portoit à Mahomed , l'atta- 
qua par un autre endroit, qui fait con- 
noitre combien les mœurs communes des 
Arabes étoient corrompues , & que ce 
n'eft pas lâns fujet /que le Prophète a fi 
fouvent rebattu dani l'Alcoran THiftoire 
de L9t , & des cinq Villes criminelles qui 
périrent |ftr le ièu. Il y avoit à Ja JMec- 

que 
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que un jeune Garçon, nommé Emarat9 
Fils de f^alid^ qui paflbit pour le pitf 
beau & le plus accompli de TAr^ie* 
Ahoulahab le fit offrir à fon Frère i pour 
la recompenfe du facrifice qu'il lui feroit 
de la perfonne de Mahomed. Mais Jr 
' butaleb ne fe trouva point acceffible à 
une corruption (i indigne , & il n'en 
fut que* mieux perfuadé de Vihjufticc 
de la haine & de la paffion de fon Frè- 
re. 

Revenons maintenant à la Dépu- 
tation des Mecquois vers le prétendu 
Prophète , & aux remontrances qui lui 
furent faites de leur part touchant le 
trouble qu'ils l'accufoient dé mettre dans 
la Ville , entre fes Compatriotes & fes 
Frères. On lui reprochoit aûffi > qu'il 
enfeimoit un Culte nouveau, contraire à 
la pratique immémoriale des Arabes ; qui 
avoient toujours joint à l'adoration de 
Dieu, celle du Ciel & de tous les Af- 
tres dont il eft orné, ainfi que celle des 
Images. Ils difoient qu'on confervoit 
ce^ Simulacres dans les Temples publics 
& dans les maifons particulières , parce 
que l'on n'avoit jamais douté qu'une par- 
tie de la vertu & de la puiflance des Af» 

très 
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; n*y fût renfermée; foit comme une 
ce faite avec connoiflance , en faveur 

la nature humaine ; foit comme un 
ît de la fcience de ceux qui les a- 
ient ou fabriquées, ou confacrées dan$ 

momens propres à multiplier & à re- 
ir leur influence , ( laquelle idée efl: à 
1 près femblable à celle qu'on a au- 
ird'hui des Tglifmans.) Ils ajoutoienc 
:ore , que la Doftrine de la Réfurrec- 
n étoit non feulement inouïe , mais 
blument incroyable , contraire à l'ex- 
-ience de tous les fiecles j pendant 
durée defqucls on n*avoit jamais vu 

morts reffufciter. Que l'opinion d'un 
gement futur & général des aftions de 
Lis les hommes étoit plus propre à les 
:imider , qu*à les conduire : l'utilité 
mmune, & le refpeâ dû à la Société 
int des motifs fuffifans pour porter les 
toyens à remplir leurs devoirs , fans y 
indre des fables & des inventions puifées 
ez des Nations étrangères , accablées de 
perflitions. Ils lui dirent enfin , que 
; liberalitez & celles de fes Difciples 
ftifioient fon intention, à l'égard de 
ux que leur naturel portoit à penfer 
^orablement des aâions extérieures; mais 

qu'elles 
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qu'elles étoient aufli fort fufpeftes l ceux 
qui les regardoient comme une eTpece de 
corruption, pratiquée pour forprendre les 
fufFrages de la populace, Qu'ainfî y la 
conduite la plus convenable à un homme 
fage, tel qu'il s'étoit mcMitré ^ufqu'abrst 
étoit celle qui dopneroit le moins d'oc- 
cafion au fcandale de fes Ccmcitoyens , & 
aux accufations de fes ennemis; à moins 
qu'il n'entreprît de faire des Miracles pu- 
blics , fuivant l'exemple des Prophètes 
précedens » qui n'avoient point reiufé aux 
differens Peuples vers kfqueb ils avoient 
été envoyez, cette efpece de démonftra- 
/tion des véritez qu'ils leur annonçcnent. 
Enforte que s'il prétcndoit enfeigner b 
même Dodrine, il devoit employer les 
mêmes preuves ; qu'autrement il en- 
courroit avec juftice l'indignation gé- 
nérale 9 & peut-être , encore plus mal- 
heureufement , Jes fyitcs d'une accufa- 
tion capitale deiî^nt feç propres Conci- 
toyens, 

On voit^ auffi' par ces propofitions, 
de même que par les réponfes qui vont 
ftiivre , que la difficulté que fc for- 
moient alors les Arabes , n*a jamais re- 
gardé l'impoûibilité d'un Jugement gé- 

nml 
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eral des aôions humaines , confîderce 
ar rapport à Téquité , à la connoiÛTance, 
c au pouvoir de celui qui le doit faire; 
lais que n'ayant aucune notion de la 
piritualité de TAme, ni de fa diflFerence 
(Tentielle d'avec le Corps , ils ne conce- 
oient pas que ce Jugement pût s'ac- 
omplir fans la reftitution des Corps dans 
lux intégrité : enforte que les mêmes 
lommeS) qui d'une part étoient fuppo- 
•2 ne plus exifter , puifqu'ils étoient 
oorts, & même réduits en pouffieje de- 
mis plus ou moins de tems , fuffent 
['autre part fuppofez rétablis dans leur 
xiftence propre, pour rendre compte du 
âen & du mal qu'ils aurc.;ent fait pen- 
lant leur vie; ce qui leur paroifToit éga- 
lent incroyable , & impoffible. Oa 
'oit au Chapitre 17. de l'Alcoran, in- 
itulé , Le Fbjags^ que les Miracles qu'ils 
[emandoient pour fonder leur approba» . 
ion de la nouvelle Dodrine, étoient, 
»u la naiiTance fubite de quelque Foni* 
aine fur les Montagnes voifines de la 
Vlccquc; ou la ftrudure de quelque Jar- 
[in délicieux dans le Defert ; ou la chute 
le quelque morceau de la voûte du Ciel, 
|u*îk juge^ot ètçt kM^, n'ayant pal 

de 
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de meilleure idée touchant la conftmc* 
tion de l'Univers, qu'ils en avoicnc 
d'eux-mêmes & de leur propre nature. 
Ils demandoient encore l'apparition d'an 
Ange, ou de quelque autre (ubfhnce in- 
vifible; ou bien que le Livre fublimc 
que Mahomed fe vantoit de recevoir par 
les mains d'un Ange, leur fut adueffé i 
eux-mêmes , afin qu'ils. puflTent être alTa- 
•rez de la vérité d'une telle Kévèlation. 

Les réponfes que le prétendu Pro- 
phète fit à ces demandes , fe trouvent 
répétées en differens Verfets de TAlco- 
ran : mais il n'y en a aucune qui pa« 
roifle fi précife & fi folide que celle qm 
eft rapporté ;u Chapitre 6. au Vericc 
105. & fuivans. lù ont jmré ^ dif-ili 
far le ferment le plus fucréf epte s*il fi 
faifoit i-un de ces Miracles en Um pré' 
/ènccy ils croiroient au Uvre éfui t^eft ê» 
drejfé. Réponds; Certes^ les fSthrMcles fini 
an pouvoir de Dien: il efl le Médtre de U 
Nature , quoique les Infidèles ne le compreth 
nent pas. Di leur; Celui qui fait croître - 
les moijfons fur U Terre . avec qstelqnes 
gouttes d'eau quUl j répand des Geux; ce* 
lui qui nourrit F homme avec du pain dont 
il fait de la chair cj* desos^tCefi^ilfastom- 

fuif 
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a pofir pUnter un Jardin dam le 
^ , OH fotir faire couler les eaux dn 
les Montagnes ? Om certes , il efi 
Hifmti car ilrcnverfe la rai fin des 
Us , & frappe leurs jeux d* aveugle^ 
9 afin qu* ils perféverent dans P erreur 

ont choijte ,' l* erreur qu*ils ont préfi" 
la vérité. Di-leur , Prophète , que 
\ ils verr oient defiendre les jingesy 
fuand les morts leur parleroient , (fr 

verr oient toute la Nature découverte 
mrs jeux , // ne croiroient que par le 
\it de Dieu. Peuples y vous en vojez* 
pour vous convaincre : nous n avons 
jé les prodiges , que pour la terreur 

punition des Incrédules. Ne choijif- 
as votre perte j contme ont fait les A fi 
eurs. Louange Joit 4 D i e ui Ne 
e pas un homme tel que les autres ^ 
t-il confié le pouvoir de faire des Mi'- 
r ? ye- ne fuis éptiojé, que pour vous 
tr a choifir le bien qnirvoHS eft offert^ 

craindre le htal qni fera punir les mé^ 
r. Je ne vous dis que ce qui ejl en-» 
, • ce que je dois crier à force âe voix 
ux qui voudront m*entendre , ^ a 

qui refujèront de m' écouter. 

VBC cette réponfe, qui fait aflez 
Y con- 
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connoitre que Mahotned ne s'attribuoit 
point le pouvoir de faire des Miracles, 
& qu'il s'en tenoit à prouver fe Doâri- 
ne par un raifonnetnent foUde » n'ayant 
d'ailleurs 4 combattre que des Erreurs 
d'habitude 9 ou d'opinion : avec cette 
jréponfe 9 dis-je 9 les Députez r€tou^l^ 
reot à leurs Chefs , qui virent bien que 
tant de fermeté de U part du prétendu 
Prophète, & fi peu de vérité à lui op- 

rfer de leur côté , leur annonçoit qw 
Ville, & peut-être l'Arabie entîarefe 
toumeroit bientôt en fa faveur* C'cft 
pourquoi revenant à Texécution du ré- 
îiiltat de TAffemblée générale préccdcû- 
te , ils réfolurent de confulter ks }ui6 
pour apprendre d'eux 9 par le moyen 
des Livres anciens qu'ils avoient con^ 
vez 9 fi les Prophètes qui avoittit paru 
dans leur Nation avoient tellemeot ffi- 
feigne l'Unité de Dieu 9 qu'ils e»Xb» 
pofitivement défendu de n'adorer oud'io- 
voquer aucun autre objet. On devok 
auffi s'informer de leur Dgârine & ^ 
leur fentiment touchant la RéfurreâioD 
des morts. Enfin 9 on devoit leur <k- 
mander à quel fiene on reconnoîiKû^ 
les Prc^hete$> 8c s'il; n'^toîcnt pas obli- 
gez 
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t de prouver leur MUBon par des Mi- 
ries. Cette confultation, qui devoit 
re fait aux Juifs de Chaiiar ^ fiit 
nvoyée «L ceux de Medine , que l*oti 
gea plus favans & plus capables de doiv- 
r de juftes folutions à de telles diffi* 
ihez. Les Envoyez des Mecquûis 
lient jÛ-Naddr Fib ^Al^Hareth ^ hc 
t'jltMs Fils àLjibmnuMch , tous habî* 
% , & ^pables de rapporter les inibuc- 
ODS fumfantes fîir ces importantes ma- 
cres* 

Lfis Juifs i ou plutôt h Synagogue 
i Medine ^ répondit à la première de- 
tande t Qtie la Loi prononce quil n'y 

qu'un feul Dieu ^ auquel appartient 
itite gloire, honneur & puiflance; pan» 
> que ceux que les Nations fe font 
les-âiémes forgez » font des Démons » 
2 autres Créatures incapables de leût 
rocurer aucun bien. Sur le fécond Ar». 
de elle répondit : Que le Dogme ide 

Râurreâion, & celui d'un Jugef!nent 
nal de toutes les aâions des hommes > 
t fe mMivoîent point dans le Texte de 
. ^xA i mais qu'on ne les efi croyoit 
as moins véritables $ parce que c*étoit 
Ctt Tia£tîoii àfis Pères ^ qui ne con- 
y 2 tenc^t 
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tenoit rien que de conforme à k Tufticc i 
à la Sageffe , & à la Puiflancc de Dieu. , 
Enfin > fur la demande particulière que 
firent ks, Députez touchant le caradere 
propre qui devoit faire connoitre les Pro- 
phètes , ils répondirent : Que de. tous 
ceux qui avoient paru chez leur Nation , 
il n'y en avoît que cinq qui eufTent 
poiTedc le don des Miracles : Que les 
autres pouvoient l'avoir , mais qu'ils ne 
revoient pas exercé ; qu'ils s'étoient 
contentez d'annoncer aux hommes des 
véritez oubliées par laps de tems, n^li- 
gence , ou diftradion : Qu'aucun de 
c^ Prophètes n'avoit rien changé à b 
Xoi écrite , ni à la Doôrine révélée;. 
Qu'ils en avoient , au contraire $ de- 
pwpdé l'exécution avec un très grand 
/oin.î ttï menaçant les prévaricateurs , de 
la :colére de rEtérnel.: Que ç'étoit h 
picrrfe. de touche , .& la marque ccrtai* 
ne qui les avoir toujours diftinguezdcs 
Prophètes des fàuflcs Divinitez , IrfqUek 
pnt eipployé, en certaines occafiens, juf- 
ques aux Preftiges & aux Miracles appa* 
rens pour empêcher les Eidelesd'aequiefcer 
à la vérité. . , 

C B s réponfes, très jûftes, & trfccon- j 
■ V ; vc- 
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venaKles à dés témoins ' fi anciens de la- 
Vérité révélée , furent fuivies d'un avis 
particulier que la Synagcçue de Médine 
donnoit aux Mecquois , pour fonder re- 
tendue des connoiflànces de Mahomed,. 
& pour éprouver la vérité des Révèlatbni) 
qu'il difoit lui être fi familières. G*cft» 

* Ahmti^ Fils à^Ahdal jUiy qui en a con« 
fervé la Tradition, qui fe trouve rappor- 
tée dans fon Apologie pour le Mufulma- 
iiifme , citée par Maracci dans fon Pro- 
drome. Cette épreuve confîftoit en trois 
interrogations qui lui dévoient être faites 
publiquement , & auxquelles il faloit 
l'engager de répondre dans un efpace 
fort court. La première contenoit la vé- 
rité de THiftoire àt^ jeunes Témoins : ce 
que rintreprete explique de THiftoire des 
Sept Dormans % qui étoit aufli cachée , dit-il, 
& auili ignorée avant la révélation qui en fut 
fiitc au Prophete,qu*elle paroit préfentement 
admirable depuis qu'il l'a rendue publiquepar 
un Difcours qui fuivit cette interrogation. 
Mais, pour entendre ce fait, il faut 
favoîr que les Chrétiens de l'Orient a- 
voient , dit-on , une Tradition tonfufe 
d'une Hiftoire de certains Frères , natift 

At la Ville da Smirne ; qui , après avoir 
Y 3 con- 
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çpnfeffé l'£vangile devsuit k Magi(bat» 
& Avoir été renvoyex chez eux » s'étoient 
cnfuite recirez daos une Caverne âotgnéei 
par k crainte des tourineqs que l'oa fà^ 
foit ^lors foufFrir à ceu^ qui perféveroiont 
dans :h profeilton du Cnrifliaiiifine s 
Qu'ils s'étoiene miracufeufement endormis 
dans cette Caverne » & ne s'étoient révdk 
lez que longtemps après que* les perieco* 
non eurent cefTé : enforte que quand ils 
reviorofit dans la ViUe de leur naliTance» 
ils trouvèrent mon feulement d'autres 
hommes , mais un tutre langage » un m- 
tre monnoye > & un fi grand chângeineol 
dans tous les objets , qu'ils fe crurent 
tranfportez dans un autre Monde. OrlVM 
ignoroit par rapport à cette Hiftoirc, i*.fi 
elle avoit quelquefbndementdevàîté; Vi 
le nombre de ces Frères dormans; a; <^. kdurée 
de leur fommeil ; 40. le iK>m de la Cavemeft 
du Pays où cet événement s'étoit palTé. Ma* 
homed répondit » comme nous Talfenf 
voir , affirmativement & hardiment à 
tous ces faits , fur Icfquels il ne pouvoit 
être démenti ) & Ton ne iâuroit difcoo- 
venir que cette efironterie ne fbit préju- 
diciable à Teftime que fes autres grandes 
qualitez pouvqient mériter. Mais il 6" 
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Ipit être Prophète , ou paffer pour tel à 
quelque prix que ce pût être , Se fur- 
tcmt ne pas demeurer court dans une ac« 
tîon publique telle que celle-ci. 

La féconde interrogation rouloit fur 
THiftoirc du Cofiquérant Voyageur , au- 
quel rOrient & l'Occident ont été éga- 
lement fournis. L'Interprète applique 
cette queftion à Alexandre le Grand » 
Conquérant de la Perfe & de l'Inde» 
qui pourtant n'a jamais rien pofledé 
A}ans rOccident* Mais il le fait fans 
doute parce que Mahomed y dans fa ré- 
ponfè 9 icmble en avoir fait la même ap- 
plication , quoique fous un nom difFe» 
itnt 5 puifqu'il le nomme V Homme aux 
deux cornet ; vraifemblablement en con- 
Céquence de ce que ce Prince fe trouve 
ordinairement coëffé » dans lés effigies 
qu'on en fait , de deux cornes de bélier , 
depuis qu'il eut pris la fantaifie de vou- 
loir fe dire Fils de Jupiter Hammon : ce 
qui n'arriva qu'après qu'il eut fait la con- 
quête de l'Egypte 9 & après qu'il eut 
vifité fon Temple ; dont le Prêtre, In- 
terprète de l'Oracle , le reconnut pour 
Fils de la Divinité qui y étoit adorée. 
D'autres rapportent differens motifs de 
y 4 cet- 
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cette appellation , qui eft généralement 
en ufage dans tout T Orient « pour figni- 
fier Alexandre Conquérant de TAfie. Il 
y a pourtant encore un autre fentiment 
qui fuppofe un autre Conquérant du mê- 
me Pays , plus ancien qu'Alexandre , & 
qui pourroit bien être le célèbre Sefoftris 
Roi d'Egypte. Mais, comme ce quen 
dit Mahomed ne convient pas mieux à 
Tun qu'à l'autre , parce qu il en rapporte 
des chofes incroyables & hors de railon ; 
cette fuppofition ne peut être d'aucun u- 
fage pour éclaircir la difficulté. Quoiqu'il 
en foit , on peut affûrer qu'il n'y a rien 
de plus abfurde que la réponfc de Mabo- 
med touchant THiftoire de l'un ou de 
l'autre de ces Héros. Car , fans dire un 
mot de ce que tout le iponde connoit de 
leurs adions , il fe contente de rapporter 
qu'Alexandre, qu'il nomme Dukarnaim^ 
étant parvenu à l'extrémité de l'Occident, 
trouva que le Soleil s'enfonçoit dans un 
Lac de boue noire , & qu'à l'Orient il 
trouva qu'il s'y levoit fur des Peuples qui 
n'avoient aucun abri pour fe garantir de fa 
chaleur ; étant d'ailleurs cxpofcz aux ra- 
vages & aux incurfions de deux autres 
Peuples nommez Jf^jf^g & At^g^ » 9"^ 
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paffoient entre deux Montagnes fort éle- 
vées 3 pour venir du Nord tourmenter 
leurs malheureux voifins. Que V Homme 
4 deux cornes , touché de compaGTion pour 
leurs miferes , bâtit entre ces Montagnes 
une muraille de fer, de la hauteur de mil- 
le coudées 9 & leur ferma par ce moyen 
le paflage , qui ne fera ouvert qu'à la fin 
du Monde , où cette muraille fera (budai- 
nement réduite en pouffiere. 

E N p I N , la troifieme queftion fe de- 
voit faire fur V origine à^YAme fpirituel- 
k , & fur les moyens par lefquels elle pei|t 
animer un corps matériel , fe rendre fen- 
fible 9 & capable de communiquer fon 
fcntiment & fa raifon aux autres par 
l'organe de la parole. Or l'on voit, à 
Toccafion de cette demande , que Ma- 
homed pouvoit éclaircir par la force de 
fon propre jugement , & faire entendre 
aux autres avec le talent de la parole 
qu'il poflèdoit fi éminemment ; on voit, 
dis-je 9 qu'autant qu'il a employé de 
hardieffe , & même de témérité pour 
fuppléer à fon ignorance par rapport aux 
autres queftions ; autant il s'eft ména- 
gé à l'égard de celle-ci , n'ayant puifc 
<iue dans fon bon-fens & dans fa raifon 
, Y 5 la 
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la réponfe qu'il y dévoie faire » comme 

je le montrerai incontinent. 

T E L L B s furent donc les trais ré- 
ponfes que la Synagogue de Médine rm-> 
dit aux Députez des Mecquois » & les 
avis dont ils accompagnèrent leurs ré- 
ponfes , pour témoigner le defir qu'ib 
avoient de contribuer à réclaircifTement 
de la vérité y par rapport à ra{>paritioQ 
inattendue d'un nouveau Prophète. Au 
refte , les Recueils des TraMtiens MufisU 
mânes de Beckm & de Miiflem rappor- 
tent le fait avec quelque diffirencei 
furtout à l'égard des interrogations que 
les Juifs confeilloient de faire au préten- 
du Prophète ; mais comme ces réponfes» 
qui font confervées dans TAlcoran, ont 
un rapport évident à la narration d'-^»ri, 
je n'ai fait aucune difficulté de le fuivre 
par préférence. 

Cependant» les ennemis de Ma» 
homed , plus irritez que furpris du fuc- 
cès de cette Légation par rapport aux 
réponfes principales > s'imaginèrent que 
du moins il leur fcroit aîfé de le furprcn- 
dre par les trois queftions que les plus 
fubtils d'entre les Dodeurs de Médine 
^voient bizarrement imaginées. Ils les pro* 

poferent 
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)eferent fokmnellcment un foir du fcp- 
rîeme mois, fous la condition que Ma« 
tiomed y répondroic publiquement le 
lendemaîn avii^t l'heure de midi. Le 
même jour 9 le Peuple » aflfemblé en trèt 
grand nombre dans le Portique de h 
fàtïtt Maifon 9 entendit le Difcours qui 
fait aujourd'hui le i8« Chapitre de TAW 
coran , & qui eft intitulé , De la Caver'^ 
M. Ce Difcours , que l'on peut foup- 
çonner d'avoir été compofé avec pré- 
cipitation à caufe des mauvaises folu* 
tiens qu'il y donne aux deux premières 
queflions , n'eft pas d* ailleurs dénué de 
grâce 9 & de la véhémence ordinaire à 
ks autres Prédications. Il commence 
par les aâions de grâces qu'il rend à 
)'Etre tout^puiffant , de ce qu'ayant ré^ 
folu de l'employer à fon fervice > & 
d'ttîvoyer aux hommes une nouvelle 
Révélation par fon miniltere , il ne Ta- 
voit chargé d'annoncer que des chofeS 
fi conformes à la raifon , que fes plus 
grands ennemis n'avoient pu lui refu- 
fer' un témoignage approbatif. Il s'en- 
courage enfuite lui-même pour réfiftef 
•ux affauts de la contradiftion. Puis 
^uSùmt à rinvçftive coqtrc les Juifs & 

les 



Î48 L A V I E D E 

les Chrétiens , il les accufe d'une igno- 
rance profonde 9 qui leur cache la vé- 
ritable interprétation des Livres faints; 
& d'une jalouGe criminelle qui k$ a por- 
tez à les corrompre. Il touche quelque 
chofe de la honte ^jqu'il trouve dans ^'opi- 
nion de ceux' qui admettent une génération 
dans la Divinité , & qui donnent un Fils 
au Créateur de toutes chofes. 

De là venant à . la première qucf- 
tion , il déclare qu'elle r^arde de jeu- 
nes-gens qui vivoient au temps paffé; 
lefquels ayant rendu un témoignage pu- 
blic à la vérité 9 fe retirèrent enfuitc 
dans une Caverne fpacieufe 3 nommée 
uihrakim , où ils s'endormirent par la 
volonté de Dieu jufqu'à ce que le tem$ 
des perfécutions fût accompli: Que leur 
fommeil étoit tel que des gens extafiez, 
parce qu'ils avoient les yeux ouverts. 
Il ajoute que leur Chien, qui étCMt cou- 
ché à l'entrée de la Caverne , paroiflbit 
vouloir la défendre contre ceux qui s'y 
feroient préfentez, quoiqu'il fût aufliré- 
cllement endormi que fes Maîtres : lef- 
quels croient au nombre de fept 9 non 
compris le Chien , qui faifoit le huitiè- 
me vivant ; & il en termine l'Hiftoire 

en 
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affurant que leur fommeil avoit duré^ 09 
1 , ce que les Interprètes expliquent d'an- - 
îs lunaires. Toute cette narration eftchar- 
e de figures propres à faire comprendre aux 
iditeurs que la vérité de ce fait, étant to- 
ement ignorée des hommes , lui avoit é- 
révèlée pour leur convidion. 
I L paflè epfuite à THiftoire de la for- 
ition de l'Homme; qu'il dit avoir é- 

créé d'un peu de poufliere , & fe 
rpétuer fur la Terre par une femence, 

laquelle la volonté de Dieu fait ti- 
• un Sexe parfait félon fon cfpece. Il 

diftingue point l'Ame, du refte de la 
bftance matérielle , fî ce n'eft en fup- 
►fant que Dieu Ta rendue vivante & 
pable de toutes fes fondions anima- 
; & raifonnables. Il s'étend enfuitefurla 
«ralité plus que magnifique dont la 
mté de Dieu a ufé envers les hom- 
es , en leur abandonnant la Terre avec 
utes fes commoditez & fes richeflès, 
►ur être leur féjour & leur héritage de 
îre en Fils. Il dit que malgré cela , 
utes les Nations fc font égarées , & 
l'elles méconnoiffent les titres elTentiek 
: la Divinité : les unes lui ayant don- 
I des Compagnons ^ les autres des Fils & 

des 
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des Filks ; œmixie (i fon pouvoir n*étoit 
pas infini , oa que fon exiftencc éttrndk 
eût befoin d être perp^ée par h gé* 
nération. Il rdeve ce difcouis par des pm 
raboks & des aO^ries y qui dépeignent 
vivement l'inquiétude naturelle des hom^ 
mes : laqudte les porte toujouis à aban* 
donner la vérité pour courir après des fie* 
rions, que le déi^kment derimagînatioo 
fait naitre audoinni:^dela Ration. 

Propose /rurr, dit»il au ycrfet4& 
Pexenfli df kmrprtfn vk: ellt ^ cmnm 
Veau qm tamkt Jm Gel , ^i^ fi jégHM 
Mux gnrmes M Im Ttrre » lu rmd viftt ^ 
mgriâk smx ytHx f^mr $m fm Ai tem; 
tmr quâni U mo^on eft fMJfx ^ H ffjt4* 
fêi 4àis féùlks fiches ^ €fÊt U ttem éfffi 
comn» J$ ellis ifétvoiint jamms àé. Di* 
kur ; Les rkh§€$ (jr les Emfamsfimk 
verdmrt de U Terre ; ils fmt^ Ceirmmeà 
de vùtre vie ; mms les homes êmvreséS 
fim U moijfm: elles vom ^ttrerêm kfrùt 
iterffel 4pm tfi d^tni a ceux tpêi therôbei^ 
U vérité y & iUes vom coieferve^m^ dh 
cette vie y fior tefferame dmn ^^usfom 
ren^s em ce jemr y em mems firom mâh 
cher les montMfftes foter fi feécifàer dM 
U mer. En ce jem ^ m U Ttm éfflé^ 

mi 
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r n^aura riep qm fmjfe vans mettre k 
tvert de notre ifuiigndth» , votts parei-' 
*z» dépomUez» de tantes cbefis » comme 
jour de votrepremhren4iffance^ (jrvom 
tarez, de Protecteurs que vos propres 4ç^ 
ni. Au Verfct 55. il ajoute ; Noêàs 
ms peignons la vérité teUe qtà'eUe pmigi 
ms étopmer y ou vous pUire ; mais Us 
mmes aimeftt les difputesy ils recherchent 
^éable y &fe muniffent coutre la eraim^ 
Puiffiez^^vous toutefois la cotmoitre^ 
"ttt vérité y ^ vous en laijfer toucher l Di-' 
K^^vous qu'elle n^efi point venue jujtju'k 
ms 9 que ton vous a arrêté lor/qne vous 
mliez» Cemlfraffir? Dites plutôt ^ que vous 
feetez, le pardon qui vous efi offert , ^ 
ir vous axtendcK avec tranqmllité laptsni^ 
m dont les michansfmt menacez,^ Di* 
iX encore ,' qà» nous n' envoyons dis Prth 
€tes aux hommes , que postr les mvkw 
r la douceur (fr Fejperance. Les mena* 
$ ne regardent que les méchans; les Dif- 
tturs , qui , par de vaines fuhtilkez» cher-- 
^eut à faire dijparéitre la vérité; & ceux 
fi prennent nos avertiffetnens en dérifion, 
S't-'il en effet des honames plus injufies , 
m ceux qui ayant bien compris ce qui leur 
^ fropofe touchant la vérité de Dieu , s^ob^ 

flinent 
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fiinent a la combattre ^^ ou s'en font un fujtt 
de raillerie ? Ils périront &c. 

I L reprend enfiiite Tallégorie , & ra- 
conte un voyage fuppofé de Moyfe a- 
vec un Prophète inconnu , lequel mit à 
bout la patience du premier par desaâions 
dont l'apparence n'avoit aucune raifon; 
mais qu*il juftifia dans la fuite par Tex- 
pofition du motif qui en avoit été le 
principe. Après quoi il entame THiftoi- 
re d'Alexandre , en la manière dont nous 
Pavons rapportée ci-deffus , & finit ce 
long Difcours par le Verfet i lo. qui por- 
te ces mots : Enfin di-leur » Prophète , 
éjue tu es. un homme comme eux , ^ (jfte 
tu ne leur rapportes que ce qni t*a été rêver- 
ie ; /avoir y cjue Dieu efi un ; qu'il tfâ 
jamais eu de Compagnons dans le Gouverne' 
ment ni la formation del'VniverSj drqf^'tl 
f^en doit point avoir dans le Culte de fet 
Créatures^ 

Ce s T ainfi que Mahomed fe tira» 
en partie par fa hardieffe , & en partie 
par fon boh-fens i du pi<ge dangereux 
que les Juifs 9 concourans avec fcs en- 
nemis , avoient tendue fa prudence, fur 
le pie qu'il n'employoit qu'im artific» 
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facile à démafquer par des demandes im- 
prévues, qui Tobligeroient d'avouer fon 
Ignorance, ou le défaut de fa révélation. 
Mais il en arriva tout au contraire, puif- 
qu'elles donnèrent occafion au difcours 
que nous venons de rapporter , dont Tef- 
•fct augmenta la réputation & le fucccs 
du nouveau Prophète , jufqu'à doubler 
8c tripler le nombre de fes Difciples , 
& à lui en procurer encore d'autres 
dans la Ville de Médine , foit parmi 
les Juifs, foit parmi les Arabes, qui eu- 
rent connoiflTance de fes réponfes. 

Mais, quelque refped que les Mu- 
•fulmans confervent encore aujourd'hui 
pour le Chapitre où elles font contenues , 
& quelque réputation qu'elles .^yent pro- 
:cùrée à leur Auteur, on peut affurer a- 
vcc certitude que e'eft la partie h plus 
foible de l'Alcoran, & qu'il n'y a que 
la profonde ignorance oti vivoient les A- 
nibes qui puifle excufer la bizarre véné- 
ration qu'ils ont prife pour des Contes 
auffi frivoles que THiftoire des Sepf Dor* 
méinsj ou que celle Je U Muraille bâtit 
far Alexandre pour renfermer les Peuples 
chimériques de Ji^j^g & ^^g^' Mais 
en recompenfe» il faut avouer que la ma- 
Z niere 
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nîere dont il y traite k queftion de f w> 
gine de VAmty eft non feulenjent fine ft 
délicate ; mais qu'elle eft encore très phy- 
fîque, & convenable aux tems où Ton ne 
diftinguoit point les proprietez de ITfprit 
de celles de la Matière. 

En cette même année 6ij, dcjE- 
sus-Christ, &la 5:. de la Voca* 
tion du prétendu Prophète, il lui arriva 
une autre avantufe, digne d'être rappor- 
tée avec toutes fes circonftances. Kù[fn^ 
Roi des Perfes, duquel nous avons dc^ 
parlé, pourfuivant contre l'Empereur ^fr 
racllHi , SucceflTeur de Phocas^ la ven- 
geance de la mort de fon beau-perc Mm- 
r/ce , conquit toute la Syrie contre b 
Romains; fe rendit maitre d'Antiochc, 
Capitale, de l'Orient; d'où fc rabottaot 
fur la Ville <îe Jérufalem , il en roïm 
8c profana les Eglifes, ï la folticitdon 
* des juift de Tiberiade & de Rahnwu II 
enleva l'Arbre ou le tronc de la Croix, 
qui y étoit révéré depuis longtemps, dontj 
par les foins de l'Impératrice Hélène^ on 
avoit fait la découverte fous le R^ 
de Conflantin fon Fils. Ces nouvelles 
parvinrent jufques en Arabie, à la honte 
& au dommage des Chrétiens» & es 

Mo. 
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Monaftéres , qui fe trouvèrent 9 à cette 
occafion) infultez par les Juifs en difi- 
fèrens lieux du Pays. Mahomed lui- 
même en fut ému, & jugea, peut-être 
avec trop de précipitation , qu'il pour- 
roit amener le Prince viâorieux à la foi 
des véritez qu'il annonçoit : ce qui don- 
neroit à 6 nouvelle Religion tout l'éclat 
tju'il defiroit lui procurer , & la rendroit 
vraifemblablement maitrefle de l'Orient» 
11 réfolut donc de tenter fortune à cej 
égard , & de fe fervir du prétexte d'une 
félicitation fur la victoire récente du Perr 
fan , pour lui faire entendre , que Iç 
moyen lé plus réel de conferver fes grands 
avantages, étoit de mériter la proteftion 
célefte , en procurant à l'Etre fuprçme 
un Culte pur, exempt de toutes les fii-v 
periHtibns qui défiguroient la Religiba 
dans toutes les Contrées Orientales. Il 
femble donc qu'il abandonna pour->lôrs 
fon ancien dcffein, d'employer 6 propre 
Nation à la ru me des deux Empires; & 
qu'il imagina que celui des Romains é» 
tant fur le point d'être détruit par les Per- 
j&ns, la force de ceux-ci! alloit telle* 
ment devenir fupérieure aux autres Puif- 
fances de l'Orient, que le projet de :lei 
> Z 1 fol*. 
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foumcttre ne pourroit plus s'exécuter 
•que par le moyen de la Religion , qui 
captive auffi-tôt les Viâorieux que les 
Vaincus, 

• Pour parvenir à cette fin , il écrivit 
une Lettre à Kofrou , & penfânt la lui 
faire tenir à Jerufâlem , ou du moins dans 
la Syrie pencbnt qu'il y goûtoit le fruit 
de fes vidoires ; celui qu'il en avoit char- 
gé trouva que ce Prince s'étoit dcja re- 
tiré à Madajem, Capitale de fbn Em- 
pire , pour y faire triompher la belle 
Schirein fon Epoufe, à Toccafion delà- 
quelle il avoit entrepris cette guerre, 
ainfî que nous l'avons dit plus, haun 
On remarque, que Mahomed eut def- 
fein de confier fâ Lettre & cette négo- 
ciation à la capacité à! Omar Fils d'Al- 
CHattab 9 dont il imagina que la hau- 
teur & l'inflexibilité de courage pour- 
foient faire plus d'impreflîon fur le Con- 
quérant: mais qu'Omar lui-même s'en 
excufà, par le peu d'efperance qu'il con- 
çut de cette entreprife; & qu'il confeilh 
d'y envoyer plutôt Séuid fils d'AbuacaSi 
qui fut celui dont il plut à Dieu de fc 
fervir dans la fuite pour la ruîne totale de 
cet Empire,. 

- >. Quoi 
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Q^u o I au' I L en foit , la Lettre fut 
rendue à Kofrou dans un temps auquel, 
cny vré de fa profperité , il n'étoit gue* 
res en état de faire réflexion à la gran- 
de incertitude des fortunes humaines. Il 
méprifa TArabe qui la porta , & celui 
qui Tavoit écrite; deforte qu'ayant de- 
mandé fièrement , éjucl étoit ce Mah^mcd 
€pii aivolt oje Im écrire , .& appris qH*iL 
étoit Fils d'nn homme pour lequel Nouf^, 
chirvMft fin Ajeul avoit témoigné beaucouf 
ieftime dans un voyage qu*il avoit fait 
en Arabie^ il parcourut la lettre des yeux, 
aflTez légèrement , & la déchira (ans y 
faire d'autre réponfe. Le Prophète fut 
inftruit & touché de ce mépris ; mais il 
fe contenta de dire à fes Amis : Notre 
entrefrifi auprès du Monarque des Per^ 
fis n'a point réujji: il a refitté une gran* 
de grâce. Louange fiit a Dieu , qui n^a^ 
bandonnera point la vérité y & aéchirera 
[on Empire comme il a déchiré ma Let^ 
tre. Toutefois , le bruit de ce méchant 
fuccès ne laifTa pas de (è répandre dans 
la Ville de la Mecque, Ses ennemis en 
firent valoir les conféquences ; comme 
fi le Perfan eût dû en cette occafion 
envahir bientôt toute l'Arabie , & que 
Z j Ton 
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Ton vît déjà les Coureurs de fon Ar- 
mée défoler les campagnes des environs. 
Sur quoi Mahomed, croyant devoif une 
inftrudion au Public, capable de dimi- 
nuer fes allarmes en lui découvrant le 
fecret de l'avenir, prononça à fes Amis,, 
& répandit dans la Ville un Difcoun 
qui fe trouve aujourd'hui le 50. Chapitte 
de TAlcoran, lequel eft intitulé Les Hb* 
mains. 

Cb Chapitre paroit véritablement con- 
tenir une Prophétie évidente d'un évene» 
ment futyr, & peu croyable au temsoù 
il avoit été annoncé : & il feroit aujour- 
d'hui le fujet d'une Controverfe impor- 
tante entre les Chrétiens & les Muful* 
mans , fi ceux-ci n'étoient avertis par le 
texte même, de ne point difputer avec 
les Chrétiens & les Juifs. Cependant ks 
Chrétiens , portez par un penchant na- 
turel à contredire l'idée qui fuppofe que 
l'Alcoran contient des véritez prophéti- 
ques, & fingulierement l'abbé MarMÔ 
qui en a^ pubié une réfutation complet" 
te , n'ont pas manqué d'attaquer cette 
Prophétie, peut-être avec plus de vâi^ 
mence que de valables ai^umens. Les 
Mufulmans , de. leur côté > évitant b 

dif- 
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dli(pute> ainfi qu'il leur eft ordonné , font 
demeurez dans le filence , parce qu'en ef- 
fet ils s'embaraflent peu de ce que nous 
pouvons penfer fur un fujet dont les 
preuves demeurent entières à leur égard. 
C'eft auffi pourquoi nous ne trouvons 
que d'anciens Interprètes de l'Alcoran, 
tels que GalaUddin 8c Zdma/charij qui 
ayent fait valoir cette Prophétie comme 
un Titre juftificatif de la Miflîon de 
Mahomed. Mais d'ailleurs , ils font tom- 
bez à ce fujet dans une faute trop or- 
dinaire à ceux qui défendent une opi- 
nion par préjugé; ne s'étant point em- 
baraflez de faire connoitre la conformité 
de révenement avec la promefle, & s'é- 
tant contentez de fuppofèr 9 que puif- 
quc c'eft une Prophétie, elle a dû avoir 
un accomplilTement néceflàire. 

C'est à peu près par l'effet d'une 
femblable prévention , que nous demeu- 
rons nous-mêmes dans l'ignorance de plu- 
fieurs véritez par rapport à l'accomplifle- 
ment d'un grand nombre de Prophéties 
qui fe trouvent dans les Livres Saints, 
«kfquelles la jufte application feroit auffi 
utile pour la confirmation de ce que 
Z 4 nous 
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nous devons croire , qucpo ur faire connoi* 
tre le véritable ufage que Dieu vouloit 
que les hommes fiflpnt alors de la Pro- 
phétie î lequel tendoit peut-être moins à 
foutenir une Religion déjà formée par 
une Loi pofiiive, & par une pratique 
de plufieurs fiecles , qu'à corriger les 
moeurs contraires qui fe gliflbient dans 
la Société. Mais l'ignorance de THiftoi-» 
re ancienne, & la pareffc qui nous éloi- 
gne des recherches qui pourroient Tédair- 
cir , dans un autre goût que celui des 
controverfes , feront toujours des obfta- 
clés fupérieurs au defir que l'on peut for- 
mer fur ce fujet. De plus, il ftut rc- 
connoitre, que fi les Mufulmans fe font 
mis fi peu en peine de juftifier l'accom- 
plifTement de cette Prophétie; les Chré- 
tiens, de leur côté, n'ont pas eu plus 
d'empreffement pour faire voir qu'elle cft 
véritablement demeurée fans effet. Ils 
fe font contentez d'en parler avec dérifion, 
fins approfondir s'il y avoir eu pour-lors 
des guerres effeftives entre les Grecs & 
les Perfes, comme l'Alcoran le fuppofc. 
C'eft-pourquoi je penfe qu'avant d'aller 
plus loin dans ce récit, il eft important 
d'examiner , & les expreffions de cette 

pré- 
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prétendue Prophétie, & lès diverfes cir- 
conftances chronologiques qui peuvent 
fervir à l'éclaircir. 

A l'égard de la Prophétie, voici pré« 
cifément ce qu'elle porte. Les Eomains^ 
ont été vaincHS dans notre voijtnage ; 
mais après leur défaite^ ils vaincront à lent 
tour , dans l* intervalle de 20 années. Les 
fucces réciprocjues des deux ennemis feront 
V ouvrage du Tbut-puijfant , avant ou après 
le terme marqué en ce jour», Les Fidelei 
fi réjouiront , parce qu'ils favent que la 
viSoire n*efi donnée que par le fecours du 
Très'haut , puijfant , mtfericordieux , é* 
jufte. Ah ! promejfe de Dieu , vous fi" 
rez» toujours infaillible^ (fr vous ne trou^ 
verez, de réjiftance ou de contradt£Hon que 
dans fimpuijfance des méchans. Le refte 
du Chapitre eft extrêmement prophéti- 
que i & eft même fingulier pour le choix 
& la force des expreffions, la beauté des 
figures , la variété & la dignité des pen- 
fées. Mais comme il n'a prefque aucun 
rapport avec les 7 premiers Verfets, que 
l'on regarde comme prophétiques , & que 
d'ailleurs l'Auteur n'y employé que des 
lieux»-communs , ordinaires dans les dif- 
cours préparez pour animer la Pieté & la 
Z 5 Rç- 
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Religion , il ne fera pas néceflàirc d'ci 
dire davantage. 

Qu A N T aux faits hiftoriques du mê- 
me tems . voici ce que Ton peut recueillir 
des meilleurs Ecrivains , Grecs, Syria- 
ques, 8^ Arabes: quoique ces derniers, 
tels qxï^hulfarage & Eutichim > ne s'ac- 
coidcnr pas avec les autres dans toutes 
les particularitez de leur narration On 
compte le commencement du Rraie de 
KoJroH Monarque des Pcrfes » àt Tan 
589. de Jesus-C hrist: mais il dc 
fut paifible dans la pofleffion de fes Etats 
que dix ans après; & l'Empereur ^4iKr»^ 
fon Beau-pere fut dépoffedé par Phocâi 
dès Tan 603. au mois de Novembre. 
Kofrou commença la guerre contre ks 
Romains en 504. Il reprit fur eux b 
Méfopotamie, tout ce qu'ils poITedoieni 
eh Arménie, avec les Villes de Dara^ 
Amida, & 'd'Alep, qui étoit l'ancienne 
Beroé. Il continua cette guerre après k 
mort de Phocasy qui arriva en OâxAit 
(J09. & conquit la Syrie en l'année 615* 
de J E s u s-C HRIST» que Ton comp 
te la 27. du Règne du même Kofrou. 
Cette conquête Iç, rendit maitre d'jéttk' 
the^ ancienne Capitale dç l'Orient:; d*£- 

fbifi} 
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fhefii de Balheckji dite auparavant HiUor 
polis i de Damas j alors la plus grande & 
la plus riche Ville de l'Empire; de Cr- 
faréi y & enfin de Jérufalem ; d'où il 
tranfporta la précieufe Relique de la Sain- 
te Croix de J E s u s-C h r i s t# Il y 
a donc beaucoup d'apparence que c'eft 
de cette Viftoire célèbre, qui jetta h 
terreur dans toute la Chrétienté de TA- 
iîe, & qui fe paflà dans le plus ptx)che 
yoifinage de l'Arabie, que Mahomed a 
voulu parler dans le consmencement à^ 
ce Ctiapitre, comme d'un événement qui 
cauibit une égale furprife chez tous les 
Peuples, qui les menaçoit d*un change- 
ment abfoki de Domination ; ce qui pourr 
tant ne devoit pas' arriver , comme il le 
témoigne en ce lieu. 

L'année fuivante, l'Empereur HeracHas 
ne croyant pas qu'il lui fût poffible de 
conferver l'Egypte , ni ce qui pouvcMt 
refter au-delà de la Cilicie, fongea à en 
retirer le plus d'argent qu'il pourrcHt. 
Plufieurs Villes fe rachetèrent de fa do^ 
mination , pour fe donner aux Perfes ; 
& de tout ce qu'il ramafla en or, ou 
en marchandifes précieufes , il chargea 
,unç Flotte dans les Ports d'Egypte; qui 

de- 
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devoit porter à Conftantinople cette confî- 
derable partie des richefles de TOrient. 
Mais la Providence en difpofa bien au- 
trement. Les vaifTeaux furent fiirpris 
d'une tempête qui les jetta tous à b 
Côte de Syrie, où ils furent dépouillez 
de leurs différentes charges ; les Soldats 
& Mariniers réduits en efclavage, & les 
Tréfors portez dans la fuperbe Capitale 
de la Perfe. Ce Tréfor, dû à la tem- 
pête , fut appelle par les Perfes Badd* 
verd , qui fignifie à la lettre , un don 
fait par le vent. Il fut enfermé , foiis 
ce titre, dans Tune des cent voûtes du 
Palais de Madajem ; & Ton dit qu'il 
confiftoit principalement en une grande 
quantité d'Or ployable & maniable comme 
de la pâte; ce qui a fait imaginer aux 
Chymiftes que c'étoit de l'Or artifi- 
ciel, fabriqué en Egypte, où le fecret 
d'en faire , qui y étoit autrefois comr 
mun, ne s'eft perdu que par les précau- 
tions que Diôcletien avoit prifes pour en 
éteindre la connoiflance, en faifant brû- 
ler tous les Livres qui y avoient quel- 
que rappoft. C'eft peut-être en vue de 
U conquête que les Mufulmans firent de 
ce Tiéfo, & de la Ville même de i»A- 
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dajem , environ 26 ans après cet évcr 
nement , que Mahomed annonce la ré- 
jou t {Tance des Fidèles , qui de voit arri- 
ver en un certain jour qu'il n'exprime 
pas. 

En Tannée eîi8. 0?/r(?« ayant re* 
nouvelle fes Armées, & l'Empereur Grec 
ne lui oppofent aucune défenfe , il fe 
rendit maitre des Clefs de l'Egypte. On 
appelloit ainfi trois Places , fituées le 
long des canaux qui, avoient été tirez 
depuis Damiete jufqu'àu, célèbre Port de 
Suesj qui eft à l'extrémité de la Mer* 
Rouge. Après quoi il s'empara de 5^- 
bjlonei puis ai Alexandrie ^ avec la mêi- 
me facilité , Heracliusi n'ayant point* fe- 
jcoMTM cette ville par Mer ; comme il le 
pQuvpit faire » le Perfaa n'ayant point de 
Vaiflbux, ni aucune iônnoiflânce de la 
Mer.' Enfin, les Conquêtes devenant 
de plus en plus faciles à ce Prince vic- 
torieux , il entra d^ns la Pentapok ; & 
fuivant le rivage de la Mer, il parvint 
jufques au Golphe de la grande Syrte; 
ayant chaffé les Romains & les Grecs 
QQ tous. lés lieux qu'il octupa. Ainfi, 
c'eft proprement à ce Prince qu'il feut 
rapporter la. défolasion &c la ruïnc des 

fu- 
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fuperbes Villes qui fe trouvoient autre- 
fois le long de cette Côte, dont il ne 
«fte plus que de triftes veftiges qui té- 
inoignent ce qu'elles^ étoient. 

En 619. Co/rof^ revint de cette er- 
pédition au travers des fables de h Nu- 
bie, Tcomme pour imiter Alexandre. It 
ne fongea qu'à rétablir Tes troupes, & 
par ce moyen fe trouva l'année fiiivan- 
te à la te te de trois Armées: lefquclte 
agiffant enfemble , quoiqu*en des lieux 
•iien difFerens , forcèrent les paflàgcs de 
Ja Cilicic, & ceux des Rivières qui cou- 
•vroicnt la BaflTc À(îe ; de forte que tout 
ic Pays lui étoit^ ouvert. Il s'avançi 
jufqu*au Bo/fhorei tyint occupé toutes 
•lès groflès Villes, & pris cdlè de Cd- 
'^édaiue^ fous les yeux même de TEfli- 
pereur^ qui Tenfénâé dans Conftantihc^le 
le trouva" réduit ï fubir- les conditions 
4es ' plus dures de la Paix que le Con- 
quérant voulut bien lui accorder; à là 
charge cependant d'un Tribut de mille 
Tâlens d'or pour l'avenir , & de payer 
comptant, pour les frais de la giSerre» 
ime fomme îmmehfe à certains termes. 
MaisI comme le recouvrement en étoit 
infiniment difficile, Co^antin^ Fib ain^ 

de 
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e r Empereur, & fon Collègue, obtint 
I liberté de parcourir les Villes d'Afie, 
le .Syrie, & d'Arménie, pour les enga- 
^ à contribuer , chacune félon fon pou- 
roir , aux payemens ûipulez. Cepen- 
îaftt , au -lieu d'exécuter un femblable 
Traité que la feule néceffité avoit forcé 
\0 Grecs de conclure, il ne penfa qu'à 
lever des troupes , & à former une bon- 
oe Armée , pour porter lui-même la guer- 
re dans la Perfe. 

Mais, comme ce n'étoit pas une 
cntreprife qui pût s'exécuter en peu de 
temps ,* le Perfan demeura trois ans en- 
tiers à Calcédoine, attendant tranquille- 
ment fon retour ; & pendant cet inter- 
vrfle , HeracUus paya exaâiement , du re- 
venu de fes autres Etats, le Tribut çon- 
yenu : duquel Cofi-on fe ftjtvit pour faife 
fubfiftçr fes. troupes. Toutefois, s'étant 
à la fia laflTé, & ayant eu quelques avis 
de ce qm ^. tramoit contre lui , il re»- 
C(mnut la feiite qu'il avoit faite de ne 
s'être pas pourvu de Vaifleaux pour 
tranfporter (on Armée dans la Grèce ^ 
& de rie ^'être pas rendu maitre de 
Conftantinople , & de la perfonne mê- 
me de J' Empereur, Il voulut donc U 

re- 
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réparer , en fe faififlànt de la Ville ou 
de rile de Rhodes , où toutes les for- 
ces navales de l'Empereur étoient ren- 
fermées. Mais il étoit trop tard; car 
les nouvelles de l'irruption des Romains 
dans la Perfe, & des grands fuccès qu'ils 
y avoient obtenus » obligèrent Cofrou 
d'abandonner fes conquêtes » & . d'alkr 
au fecours de fes Etats de Perfe. Son 
Fils aîné s'étoit même tourné du côté 
des Ennemis de fon Père, fous prétexte 
que Cofrou avoit mal adminiftré le Gou- 
vernement du Royaume, & qu'il avoit 
abandonné fes Sujets aux inciirfions de 
l'Etranger. Mais la principale vue de 
ce Fils déhafùfé étoit de hâter le tcms 
tl'une fucceffioh, après laquelle il afpi- 
rôit. Cet infortuné Prince s'efforça donc 
îde regagnée la Perfè à grandes journées. 
IWais » fuivî par Heraclius ,• & toupé par 
•Cônftantin , il fe trouva dans' la nécef- 
•iîté de combattre deux entiemis fort a- 
riîmez. Il perdit la Bataille précifémcnt 
en Tan 15. d'Héraclius , qui revient \ 
l'an 62 5. de Je s o s-C ïTr i s t ; jufte- 
ment dix ahs iaprès la Prophétre qui a- 
voit affuré la Viftoire - aux Rcîmains. 
Ce Monarque chicana encore deux ans 

con- 
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iontre là fomine 9 jufqu'à ce qu'ayant 
ncore été arrêté par les ordres de foa 
>ropre Fils , il tut maffacré dans fa 
mtotij en la 58.. année de fon Règne, 
qui tombe en l'an 616. ou 27. de l'E- 
re Chrétienne. Les Orientaux le regar- 
dent aujourd'hui comme Tun des plus 
rares exemples de la bizarrerie de la for- 
tune; puifqu'aucun Monarque n'a éprou- 
vé tant d'adverfité au commencement & 
à la fin de fon Empire ; ni qu'aucun n'a 
pareillement porté fi loin la fplendeur des 
richefTes immenfes dont il s'eft trouvé le 
maitre. 

Tels ont donc été les évencmens 
des deux Monarchies, Perfanne & Ro- 
maine, qui paroiffent avoir quelque rap- 
port avec la prétendue Prophétie dont 
il eft ici queftion. J'ai ci-devant mon- 
tré , que les Chrétiens & les Muful- 
pians, (ans s'accorder dans l'opinion qu'ils 
en ont , ( puifque ceux-ci la croyent 
très véritable , & que nous au contrai- 
re la difons & voulons croire très fauf- 
fe, ) s'accordent en ceci ; c'eft que ni 
les uns ni les autres n'ont fondé leurs 
différentes opinions fur la moindre ef- 
pccc de preuves. Z^majcari dit avec 
Aa rai- 
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raifon, qu'il n'y a qu'un PropKètc iiif- 
piré qui ait pu connoitre un événement 
futur, fî contraire à l'attente des honp 
mes , & à l'apparence probable des fiic- 
cès qu'ils efperoienç : mais il ne dît point 
quel a été cet événement. GéiskÂk 
difpute fur le lieu où les Romains ont 
été défaits, & veui pirouver , parhpn)^ 

Î)rieté des termes de la Prophétie, qne 
e Combat a dû fe faire en 'Arable. Eh* 
ahbas prétend , au contraire ,, qiie ces 
mêmes termes doivent $'ènten|drcdcs bords 
du Jourdain , c'eft-à-dirc , de : h : P&ldfr 
ne, ou du moins du Pays de Dannfi 
Un quatrième Interprète en exalté te 
termes, parce qu'ils, font fans équivo* 
que, & parfaitement inteUigib)es:qcaflt 
aux faîts, & aux daftes^ de Pévcneinent 
promis. Cepepdanf, un autre iesi cxçfr 
que du Combat deM4dilv'8c,un autrt 
encore les appljquçLà la Guerre dfe Beàf 
qui font des adiqns particulières de "M»- 

>homçd, & qui n'ont aucun rapport, d 
aux paroles de cette Pw)phétie, ni au% 
dates qui y font exprimées « ni' moit^ 

. encore aux affaires des Romains tm des 
Perfes. Ainfi Ton peut juftement con- 
clure que c'eft rignorance de rjHliftoi^ 

re, 



M A HOME D. Î7I 

ne. 9 Se de la vmtabte appticacion . que 
IVin pouYOÎt feire de cette Prophétie 
à un cveoeroent certain , & toutefois 
inconnu à ces Auteun, quiieft la caufe 
de la contrariété de kurs q)ènions« 

T G îu T T. F^ 1 35 i) Maracci n'a pas atta- 
qaé kurs ientimens avec plus de con- 
ncFt^ance , que de bonne-foi. Entêté du 
pri^ogé de la plupart des Controvcr- 
fiflvs , qui croyent que ce feroit . faire 
pcéjudice aux Vâritez Chréniennes & Ca»- 
tlidliques , que d'accorder la moindre 
pnabdiilité aux opinions de leurs Adver- 
fmes; il nV fongé qu'à prendre avan- 
tape de la diverfîté qu'il a trouvée par- 
mi câfcs des. Interpuetes , .& n'a pas 
mnqué d'en condnnc, que fi cette Pro- 
phétie contcnoit quelque vérité , on nfe 
feroit pas incertain de iba application» 
J*avouerai néanmoins,, que ce raifonne- 
ineot ne me pàrfoade en aucune façon ; 
peaxe qu'il s'agit bien moins, dans une 
difouffion paicÙle, de fermer la bouche 
à des Advseriâwes, que d'examiner la vé- 
rité efFedèïve qui ddt déterminer rtotre 
jugement. Aikiii je me fuis cru dbligé 
d*critrer dans le détail des faits hiftori- 
qucs, qui feiis pouvoient faire connoi- 
Aa X tre 
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tre l'application légitime des paroles ds 
Mahomed. Or l' H iftoire nous apprend» 
ainfî que Ton Ta vu 9 que les Ro- 
mains ayant été continuellement battus 
par les Perfes depuis Tan ^15. de J. 
C. jufqu'à Tan 625. ik r^agnereni alors 
kur première fupériorité 9 & devinrent 
les Vainqueurs de leurs redoutables en- 
nemis 9 par un coup tellement inefperé» 
que la mémoire des hommes n'en con- 
ferve point de pareil. Il eft encore re- 
marquable» que l'intervalle de dix années» 
marqué par Mahomed, entre la Défaite 
& la Viftoire, fe trouve juftement rem- 
pli entre ^15. & 625. Partant il 6ut 
reconnoitre, que fi le ;o. Chapitre de 
TAlcoran a été réellement compofé & ren* 
du public en ^if ; on ne fauroit difcon- 
venir de l'accompliflèment de la Prophétie 
qui y eft contenue. 

Cependant» je fuis bien éloigné 
d'accorder à Mahomol, en conféquence 
de cet aveu, un Don de Prophétie, qui 
puifTe fervir à autorifer fa prétendue Mif- 
fion. Car premièrement, il ne s'agit ici 
que d'une expreflion hazardée, qui, n'é- 
tant point foutenue dans le même Li- 
vre par d'autres Prophéties de même na- 

tu- 
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turc, ne peut faire de preuve intégrale. 
Secondement, il n'eft pas extraordinaire 
qu'une imagination très vive, capable* de 
fournir des idées & des expreffions tou- 
tes fîngulieres, étant encore échauffée par 
de puiffans objets , & par Tintérêt le 
plus fenfible & le plus adif ,. atteigne 
quelquefois certaines véritez que le ha- 
sard femble lui préfenter, plutôt que la 
réflexion. 

Ainfi Mahomed, le plus grand & le 
plus beau parleur de fon fiecle, frappé 
d'un enthoufiafme de Religion , a cru 
découvrir dans l'avenir un événement 
qui n'a en lui-même rieii que de pof- 
lible , puifque la fortune des armés eft 
toujours journalière. Il Ta enfuite an- 
noncé avec une hardiefle , qui a été 
produite par fa perfuaÇon fanatique. Mais 
la marque certaine qu'il n'a pas comp- 
té lui-même fur une telle Prophétie , 
c'efl qu'après fon accompliffement , il 
ne paroit pas qu'il en ait fait aucun ufage , & 
qu'il ait laiffé à fes Succefleurs le foin 
de la faire valoir. Au refte, il ne faut 
pas oublier d'obferver ici , que cette Pro- 
phétie eft la feule exprefle & formelle 
qui foit contenue dans l'Alcoran; parce 
Aa 3 que 
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que, encore que Ton en attribue qtun^ 
tité d'autres à Mahomed , elles ae k trou- 
veftt rapportées que dâon» tef Riecetûls àt 
fes aârions & de (es parôlesy qui (mt été 
compofez après fa mort r & qui n'ont ps 
]a même autorité, que le Livre de iès Ré* 
vèlations,' 
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D E 

MAHOMED. 

LIVRE TROISIEME, 

Qm contient U Vie du faux Prophète l 
depuis la première Egire ju/qn^k Jk 
mort. 

! L n'eft pas nécc(6îre d'aver- 
tir le Leâcur , que c'eftici que 
finit rOuvr^e de M. le Com- 

tedeBoULAINVILLIERS. 

On ne trouvera daiis cette 
Continuation, ni îe même ftylé, ni les 
Aa 4 ré- 
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reflexions fîngulieres des deux premiers 
Livres. Je me contenterai de rappor- 
ter , avec toute Texaftitudc & toute h 
brièveté poflibles, les difFerens évenemens 
de cette Hiftoire , tek que je les ai 
trouvez dans jibnlfèda^ Prideauxj T Ab- 
bé Maracci^ Herbelot , & d'autres qui 
ont écrit quelque chofe de cet Impof- 
teur. 

Notre Auteur a lailTé Mahomcd 
aux prifes avec les Mécquois 9 qui i 
choquez de la Million qu'il difoit a- 
voir reçue de Dieu même 9 & de la 
Dodrine qu'il enfeignoit, avoient ddi- 
beré s'ils le puniroient capitalement 1 
pu s'ils fe contenteroient de le chaf- 
iêr de leur Ville. Le rufé Prophète 
trouva moyen de les appaifer pour cet- 
te fois 9 tant par les réponfo témérai- 
res & extravagantes qu'il donna aux trois 
Queftions qui lui avoient été propoféesi 

?[ue par l'interceffion de fon Oncle > 
HtaUb. Mais , quelque crédit que ce 
vénérable Magiftrat eût à la Mecque, 
il ne put empêcher les Koréifhites de 
molefter les Difciples de fon Neveu» 
toutes les fois que l'occafion s'en pré- 

fcnta. 
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fcntâ. ^ Ainfi » expofez à tous mo- 
mens aux infultes & aux railleries de^ 
leurs Concitoyens » feize d'entre eux , 
qui n'avoicnt pas famille ^ réfolurent d'^al- » 
1er chercher dans un autre Païs la tran- 
quillité qui leur étoit refufée dans leur 
propre Patrie. Mahomed , qui ne de- 
mandoit pas mieux que de fe faire des 
Créatures en differens endroits , & d'é- 
tendre fa Doftrine » n*eut pas de peine à 
leur accorder cette permiffion j il l'ac- 
compagna aufli d'inftru6Kons néceflàires, 
& d'une Lettre pour le Roi d'Ethiopie, 
chez qui fes Difciples perfécutez dévoient 
chercher un afyle. Ce Prince étoit Chré- 
tien ; & 9 foit par un motif de charité, 
foit par déférence aux recommandations du 
Prophète , il reçut fi bien ces Fugitifs, 
que la nouvelle en étant venue I la Mec- 
que , plufieurs de leurs Frères prirent le 
même chemin ; tellement qu'il fe trouva 
dans la fuite un afTez bon nombre de Mu- 
fulmans dans fes Etats. C'eft cette Epo- 
que que les Mahométans célèbrent encore 

au- 

* Van j*. â» la Mîjpon dn Prophète , é* ^ ^S* 
Je fin dge. 

Aa, 
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aujourd'hui , fous le nom de première 

^ M A I s les fn.êmes Mecquois, ^ui d'a- 
bord avoîènt yôùlu exiler ces premiers 
Profélytes de la Religion Ai Maho- 
mèd , ne lés furent pas plutôt en Etlwo- 
pie , qu'ils députèrent deux de îcurs 
Citoyens , AhdolUh & jimrn , au Roi 
de ce Païs , pour les reclamer. On voit 
dans les Notes de M. Ganier fur ^^z»/- 
feda j quelques paiticularitez de cette dé- 
putation ; par exemple : Que ces En- 
idyez , étant arrivez en Ethiopie , rc- 
f>rlfentcrent au'Roî, que ceux qu*îk vè- 
noient redemander ctoictit de pauvres Vi- 
fîohaires , qui s*étoicnt laîffez entêter de 
la Doârine d'un homme qui |irenoitlc 
titre d'Apôtre de Dieu : Qiie fi ce ^rio- 
Ce vouloit fe convaincre lui-mcme de l'ex- 
travagance de leurs fentimcns > "3 li'avoït 
qu'à lés nûnder , & qu'il vcrroit , pi 
le refus qù*îfe ftroient de feproffemerat 
vant lui , . combien leur Doârîne ctoît 
fuperftitieufé : Qjië les Mufùlmans râ(u- 
' ■"• *fc- 
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ferent en effet de fe profterner devant le 
Roi , lui dilant , qu'ils ne fuivoicnt plu$ 
cet ufagc , depuis que Dieu leur avait 
fiifcité un Prophète duquel ils avoieat 
^prb la véritable manière de iàluer leurs 
Supérieurs : Qye le Roi Africain con- 
vint qifc cette pratique étoit conforme à 
la Loi & à l'Evangile. Le même Au- 
teur ajoute , qu'après une grande difputte 
^tre les Envoyez de la Mecque & les 
Fugitifs , au fujet de quelque point de 
kur Dodrine, Giafar^ Fils d'Abutalcb, 
avoit parlé au Rw de VAlcoran , corn?- 
me d'un Livre femblable à celui à'Ipi 
( c'eft4-dire Jésus ) Fils de Méirit. Ge 
qui ayant excité la curiodté du Roi £- 
diiopien 9 il fit aflemblef fon Clergé, fa 
lut demanda fi les Livres facrez n'ànnon«> 
çoient point quelque Prophète pofterieur 
à Jefiés Chrift i Que les Evêques & les 
Prêtres répondirent , que }. C. lui-mcr 
lïie en avbit annoncé un , qui devoit ve^ 
nir après lui : Que les Mecquois , ne fc 
rebutant pas encore , affiirerent le Roi, 
que les Difciples de Mahomed tenoient die 
Jefiés & de fa Mère , des difcours inju- 
rieux ; & que le Roi leur ayant demain* 
de ce qu'ils en difoient , les Mufultoans 

lui 
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lui lurent , pour fe juftifier , le Cbpi- 
tre XIX. de TAlcoran, dont le titre eft, 
Marie. Enfin , que le Roi fut telle- 
ment touché de la beauté de leur Doc- 
trine , qu'après s'être attendri lui & fon 
Clergé à la Icfture de divers paflàges de 
TAlcoran , il fit profeffion du MufuUna- 
nifme, & s'en déclara dans la fuite le zélé 
défenfeur. 

Q^u o I Qjj* I L en foît » les Envoyer 
de la Mecque revinrent chez eux fans a- 
voir rien obtenu du Roi Atzum. Mais, 
pour fe venger des peines & des dépen- 
fes auxquelles ce voyage les avoit inutile- 
ment engagez , ils perfuaderent aux Ko- 
réif hites de faire un Traité avec les autres 
Tribus des Arabes ; par lequel elles s'o- 
bligeoient de ne contrafter aucune Allian- 
ce avec les Defcendans à^Hafhem & 
d* jibdolmotalleb , & de n'avoir aucun 
commerce avec eux. Par ce Décret j les 
parens de Mahomed, ceux-même qui é- 
toient encore oppofez à fes fentimens 9 fc 
virent obligez à fortir de la Mecque , & 
à fe retirer dans une Terre à'Abutakhj 
peu éloignée de la Ville. Ce fut dans cet 
Exil que Mahomed , accompagné de 
quelques-uns de fes Difciples > pafla les 

an- 
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années 6. 7. 8. & 9. de fa Miffion ; & 
a peu près dans ce temps-là que 50 Mu- 
fulmans 9 de ceux qui avoient paiïe en 
Ethiopie, reprirent le chemin delà Mec- 
que , fur le faux bruit qui s'étoit répan- 
du parmi eux , que les Mecquois a- 
voient embrafTé le Mufulmanifme. Mais 
s'en étant mieux informez , à mefure 
qu'ils approchoient de cette Ville , ils 
apprirent que non feulement ils étoient 
toujours attachez à l'ancien Culte > mais 
encore qu'ils avoient profcrit les princi- 

1>aux de la nouvelle Sede par un Traité 
plemnel. Cette nouvelle obligea la plu- 
part d'entre eux à rebroufTer chemin ; & 
ceux qui furent aflez hardis pour entrer 
dans la Ville , à s'y tenir bien cachez. 

* L'annb'e X. de la Miffion du Pro* 
phçte , les habitans de la Mecque abror 
gèrent le Traité qu'ils avoient fait 3 ans. 
auparavant ; & voici , félon les Auteurs 
Mufulmans , ce qui les y détermina. 
Un jour Mahomed , s'entretenant avec 
fon Oncle Abutaleb , lui dit entre au- 
tres chofes , que le Décret injurieux que 

les 

* An X. df la MîJJion Jh Vrofhtte. 
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les Koréîf hitcs avoicnt fait coptre la Tri- 
bu d*Hajhept , ne fubfiftoît pkts ; & 
que , par une nriracufcuft ptrnriflîon de 
DîeuL, oin petit Ver l'avoh jrongé, & n'y 
àvoit prècifément laiflc que les endroits 
oÊ le nom de Dieu étoit exprimé : fur 
ceîa , j^ntaleb fut troirver les Korâf M- 
tes , & leur reprcfenta , que fî le Dé- 
cret fe trouvoit efFcftivement rongé , ils 
dévoient reconnoitre la proteâion difHo- 
guée que Dieu accordoit àfon Neveu, 
& faire ceffer les effets de leur haînc con- 
tre lui. Les Mecquois furent eflfedivc* 
ment à fe Kaaba , où c€ Traité étoit dé- 
pofc ; & ayant trouvé qu'il étôît effeâi- 
v'cment tout rongé, après quelque déKbc- 
ration > ils l'anniulcrent. 

Cette même année t Mahomed fit 
deux pertes qui lui furent très fenfiblçs: 
fon Onc\c ^hutalch y & Chadije fa Fem- 
me. Le premier étoit âgé d'environ 8j 
ans , quand il mourut. Pendant fa ma- 
ladie , Mahomed ne ceffa de Texliorter à 
réciter la Profeffion de Foi qui diflingae 
encore aujourd'hui fcs Sedbiteurs : // f^j 
à point dt Dieu (jue D lEJJ ^ ^Ma- 
homed eft l'Envoyé de DIEU. Le 
Vieillard mourant s'excufoit de pronon- 
cer 
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cer CCS paroles , de peur , dïfpiNil , que 
les Korëif hites n'attribuaflent fan change- 
ment à ^ crainte de la mort. Mais quel- 
2ues momens avant qu'il expirât , il paC. 
i fur cette cpnfideration , & un de ceux 
qui étoicnt préfens affûra le Prophète au'il 
«voit entendu fon Oncle articuler les mê- 
mes paroles qu'il lui avoit ordonné de ré- 
citer. Cette Convcrfion , tout incertai- 
ne qu'elle parut , remplit l'ame de Ma- 
homed de çonfolation , & de reconnoif- 
fincc envers Dieu , qui avoit bien voulu 
éclairer le meilleur & le plus puiflant Âmi 
de fori Prophète. Chadije , cettç géné- 
rcuft Femme qui avoit jette les premiers 
fondettens de la fortune de MaHomcd , 
en lui fiiifint part de fes grands biens ; 
iuivit de, près Abutàleb ; & Mahomcd 
donna ^ cette Epoufe chérie tout le regret 
dont un coeur tendre & reconnoiflantpeut 
être capable. 

Cependant ^fifiphian , lé plus 
grand Ennemi du Prophète » fe trouva 
revêtu de la principale autorité dans la 
Ville de la Mecque , par la mort d*A-. 
butaleb ; . circonftance peu favoraUe aux 

Îrojets de Mahomed , & qui anima tel- 
îmcùc contre lui les Kbréif hites , iCqui 

juf- 
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jufques-là avoient été retenus par le grand 
crédit à^jibutaUb , ) qu'ik commencè- 
rent dès-lors à s'oppofer vigoureufement 
aux progrès confiderables que le Muful- 
manirme avoit déjà faits à la Mecque & 
aux environs. Ils y réuffirent même û 
bien , que pluHeurs des Difciples du Pro- 
phète , voyant qu'il n'y avoit rien à ga- 
gner avec lui ^ & qu'au contraire il y a- 
voit tout à craindre , l'abandonnèrent^ 
lui & fa nouvelle Religion. 

M A H G M £ D n'étoit pas homme ï fe 
rebuter ; & les difficultez qu'il rencon- 
troit ne fervoient qu'à animer fon cou- 
rage, & à le rendre plus attentif. Voyant 
donc que les Mecquois étoient (i fort 
prévenus contre fa Dodrine, il jugea de- 
voir céder au tems , & attendre des cir- 
conftances plus favorables pour les amener 
à fes fentimens. Il fortit donc . de la 
Mecque , & s'en vint à Taif Ville de 
\HigUz, , à <5o milles de là. Il s'étoit 
flaté d'y faire des Profélytes, & de trou- 
ver chez fes habitans quelque proteâion 
contre les perfécutions des Mecquois. 
Dans cette vue il leur annonça fa Doâri- 
ne , dans plufieurs difcours publics , k- 
qucls , bien-loin de faire quelque irapref- 

fion 
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Ï5n fur fes auditeurs , attirèrent au Pro- 
>hete des railleries & des infuses., qui 
'obligèrent enfin à fortir de cette Ville 
peu docile. De 7^// Mahomed revint à 
ia Mecque. Il ne perdit jamais de vue 
la converfion de cette Ville, fi importan- 
te à la réuflite de Tes defleins^ Rien n'é-^ 
roit capable d'arrêter fon zèle à cet égard* 
Il ne ceffoit d'exhorter fes Concitoyens 
à abandonner leur Culte idolâtre 9 & à 
embrafler fa Religion ; dont les Dogmes 
principaux établiflbient l'unité d'un Dieu 9 
& la vérité de fa Miflion. 

* L E s prédications de ce Doâeur n'é^ 
toîent pas toujours infruftueufes : une, 
entre autres , fit entrer dans fon parti fix 
habitans de la Ville d'Tatrebj qui fut de*- 
puis nommée Médine. Ces nouveaux 
Croyans étoient de la Tribu des Chaz^ré^ 
gifcsj dont la Ville, habitée par des Juifs, 
des Chrétiens , & des Arabes , eprou^ 
Voit les effets de la divifion que des Peu- 
ples d'origine & de Religion différentes 
excitent ordinairement dans un Etat. 
Mahomed étoit trop habile pour ne pas 

prq- 

f An. XL d9 U uypm du Vpofh$t9. 
Bb 
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profiter de cette meitatdligence* II s'é- 
tudia d'abord à gagner Taffeâion de ces 
nôuireaux Pro^lytes» & il ne iui fut pas 
difBcife ) àYcc (es mâtikres infinuanteS) 
d'attacher à fes intérêts des gens qu'il ^ 
voit défa Tu peifuader. Il y réuSit & 
bien » que ces raxrthkés , étant de retour 
cliez eux » dirent mille biens de la per* 
ioDiie de Mabomcd & de £i Doârinei 
deforte que quand il y ¥Înc lui*4iKfiief 
ti en trouva un grand nombre difpoliéâ 
redouter Eivorablement. On ks appdb 
depuis jinfarkm , c*cft \ dire jhuc^é' 
Tes ; parce qu'en effet ils furent cfun 
grand lecours à Mahomed « & le reçu- 
rent enfuitc dans leur Ville , dès qu'il ne 
fe trouva plus en lïirete ailleurs. M. Ga* 
^^[àtr reniarqae , qu^ils étoienlt Idobrres 
truand ik erabrailèrent le Mabomecifipe f 
A Qon pas Clirétcens » tdminc M. Pri- 
dca^ux l'a cni. 

* Les progrès du Mufiiknanifoeétoicnc 
jttiques alors fort médiocres ; mais ils 
a^<iient eue œnfidenbfes fi le prétenda 
Pro|4ie«e eût pu iâtîsfaiie fe Puple for 
f article des Miracles 9 qu'on ne cefToit 
de lui* demander pour preuve de fa Mif- 
iion. Il Avliiit beau aU^usr iês entretiens 

fi- 
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Êrtniliers avec TAnge Gatwiel ; ou dire 
que TAlcoran étant un Livre au-deffus 
ck ce que ks plus habiles d'entre les 
hommes , & les Anges mêmes étokiat 
^capables de compofer» îl s'enfuivoitqti^U 
ne pouvoit lai être parvenu que par u- 
nc révélation immédiate du Créateur: te 
Mecquois en revenoieat toujours aux 
Miracles, & en exigeoicnt de publics & 
de réels« 

Enfin , on dit que preffé de tous 
câuez , & ne fâchant plus que rqjon- 
dre 9 fl imagina un prétendu voyage 
de la Mecque à Jerufaicm » & de cetrt 
Ville au Ciel » où il auroit reçu de 
la bouche de Dieu même la Loi qu'il 
Youloit établir dans le Monde. Mais il 
y a bien peu d'apparencç que Maho- 
med , tout Impofteur qu'il ait été , fe 
foît avifc d'inventer une ôble fi grof^ 
fiere , qui contient des i^furditez & 
des contradiâions palpables ; d'autanc 
plus qu'on ne trouve dans l'Alcoran 
aucune des circonftances dont fes In- 
ûerpretes iccompagneot ce voyage. Le 

Cha- 

» jin. XIL Je h Mljfton du Profhett. 

Bb 1 
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Chapitre intitulé /^ f^ojage noEturne j corn» 
mence à la vérité par ces mots ; An 
mm de Dieu clément (fr.mijericordteux; 
loué foit celui cjHi a fait aller de nuit [on 
Prophète du Temple de la MeccjHe a Jiru* 
falem. Le refte ne contient que des 
Dogmes fur l'Unité de TEtre fuprème, 
des moralitez , des dénonciations de Ju- 
gemens de Dieu contre les méchans, 
des reproches à ceux de la Mecque qui 
lui demandoient des Miracles , & cho- 
fes femblables. Mais comme la Tradi- 
tion eft refpedée chez les MufulmanSf 
ce qu'on rapporte de ce prétendu voya- 
ge a trouvé créance parmi le Peuple » 
& efl: regardé encore aujourd'hui com- 
me le meilleur titre que Mahomed ait 
eu pour fonder la Religion qu'il a éta- 
blie. 

Cependant, la plupart des »Doc- 
teurs Mufulmans n'ont point fait dif- 
ficulté d'avancer qu'il faloit entendre 
cette Hiftoire dans un fens myftique , & 
tout au plus comme une Vifîon dont 
Dieu auroit honoré le Prophète. Des 
Aujteurs prétendent que dès que Ma- 
homed fut revenu de ce voyage , il le 

ra- 
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raconta publiquement , avec toutes fes 
circonftances > à tous ceux qui voulu- 
rent l'écouter ; & que ce récit extrava- 
gant le décrédita fi fort à la Mecque, 
que plus de 1000 perfonees fe détachè- 
rent de fon parti. Ils ajoutent , que ce_ 
fut j4biiheker qui arriva à propos pour ar- 
rêter cette révolte , & animer par fon ex- 
emple ces Difciples chancelans à recevoir, 
une vérité qui donnoit tant de mérite à 
leur foi. 

Suppose' que cela foit , "^ Maho- 
med trouva en partie dequoi fe confoler 
de cette défertion , dans la dignité de 
Chef qui lui fut folemnellement confé- 
rée par douze Anfariens. Ils lui jurè- 
rent , en conféquence , foi & obeïf- 
fance , comme à T Apôtre de Dieu ; & 
s'obligèrent à prendre les armes pour fou- 
tenir fes intérêts , toutes les fois qu'il 
le trouveroit à propos. Il les obligea 
aufli à prêter ferment pour leurs Fem- 
mes , & à s'engager qu'elles n^Jfoc/e* 
rotent rien à Dieu , qu elles ne dérobe'^ 
rotent point , qtielles ne commettroient foint 
de fornication , é* qu elles ne tueroient 
foint leurs Enfans. Après cette formnlité , 
le Prophète leur donna un de fes Difci- 
Bb 5 pies. 
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pies , Moféiah Fils d^Omar ♦ pour les in- 
ftruire dans le Mufulmanirme. Celui-ci 
étant arrivé à Médine, fut d^abordfufpeft 
au Prince du Pays , & regardé convmc 
un Efpion ; mais s'étant juftifié de cet- 
te accufation , & Fui ayant )u qoelqucs 
Verfets de TAkoran , il en fie un illuf» 
tre Profclyte « dont Texemple entraîna un 
grand nombre d'habitats dans le parti de 
Mabomed. 

* Jufqu'alors Mahomed s'étoit con- 
tenté de prêcher une Doârine » bonne 
ou mauvaife » qui n'influôit pas dircôe- 
ment fur le' Gouvernement de TEtar: 
mais dans k i ^. i^nnée de fâ Miffion , il 
changea de langage , & Vcm vît ce Pro- 
phète , qui d*abord fe difok n'être en- 
voyé du Ciel que pouf fSJmencr te 
hommes au Culte du vrai Dieu , & qui 
déclaioit n'avoir rien à oppofer aux pêr- 
fécution^ de fes enfiemis qù'tirîe grsnde 
patience ; on vit , dis-je , ce Prophetl 
prendre des mefufes pour faire la guer* 
rc à fa Patrie , & fuppofer des drdrtt 
pofîtift de h part de Dieu > d'exferrtiinef 

to» 

• An, XIII. it UUiJpm du Tnfphiti. 
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tous ceux qui ne crcùcoient point en lui , 
ou qui ne fe ibumcttroient pas à fon o» 
bcïflince. Il voulut alors s'aflTûrer de 
nouveau de la fidélité de fes Dtfciples : 
& dans ce même temps , plufieurs An&- 
rien étant venus ï ta Mecque accompagner 
leur Midionaire Mofaah^ il exigea d'eux 
un nouveau ferment , par lequel ils s'en- 
gagèrent à le défendre avec le même zèle 
qu'ils défendroient leurs Femmes & leurs 
Enfans. Mahomd leur promit , de fon 
côté ) de ne les abandonner jamais ; &: 
qu'au cas qu'ils vinflfent à perdre la vie 
pour l*amour de lai , ils auroietit le Para*- 
dis en recompenfe de leur valeur & 
de leur foi. C'eft à cette circonftancc 
qu'il faut rapporter ta compofition des 
Chap. 9. 47, 8c 66. de l^Akoran , où le 
Prophète introduit Dieu qui lui or- 
donne de faire main-tufTe fur tous les In- 
crédules , & qui s*engage ï recompenfer 
magnifiquement ceux qui lui feroient fi- 
dèles ) & qui coml)attroient pour la bon* 
ne Caufe. 

A p R e' s la démarche que Mahomed 
venoit de faire avec les Arjfariens , la- 
quelle fuppofoit un deffein formé de 
prendre les armes j il ne paroit pas qu'il 
Bb 4 fût 
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fût fort en fureté, à la Mecque* Auflî 
, forma -t-il dès*- lors le deflein d'en for* 
tir : à quoi il fut déterminé par les fol* 
licitations de fes Amis s & fur-tout par 
celle de fon Oncle AUjéhas. Cet Al- 
Ahhas , qui avoit déjà plufieurs fois ta* 
ché de perfuader à fon Neveu de fe reti^ 
rer , mais inutilement , fut trouver les 
Anfariens dont nous venons de parler , & 
leur repréfenta ^ que s'ils avoient une aroi*- 
tié fincere pour leur nouveau Dodeur, 
ils dévoient pourvoir à fa fureté , rem- 
mener avec eux , & lui donner retraite 
dans leur Ville. Ceux-ci fe trouvant 
fort honorez de la réfidence de cet 
homme extraordinaire dans leur Ville, 
rinvitcrcnt d'y venir j & à cette oc- 
cafion, renouvellercnt encore le ferment 
dont nous avons déjà parlé. Mais à- 
vant de quitter la Mecque » Mahomed 
afFeâa d'imiter ce qu'avoit fait le Mef- 
(îe dans la vocation des Apôtres , & 
choifit d'entre les Anfariens douze per- 
fonnes , qu'il revêtit de l'autorité né- 
ceflaire pour gouverner & ihftruire fes 
Sedateurs , & ceux qui le devien- 
droicnt. Après cette cérémonie, il leur 
prdorina de partir avçc tous fes Difciplçs 

pour 
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pour la Ville d' Yatreb. Pour lui , il 
demeura encore quelque temps à la Mec^ 
que avec jlbubeker & jili^ & n*en par* 
tit qu'après que Dieu lui eut permis » 
par une révèbtion expreffè, de fortir dç 
cette yille. 

* M A I s les Koréif hites , qui ne vou- 
loient pas que Mahomed leur échapât, 
réfolurent de prendre un homme de 
chaque Tribu , & de le tuer ; de ma- 
nière qu'un chacun d'eux lui donnât un 
coup > afin 9 difoient-ils , que fon fang 
fût également fur toutes les Tribus , & 
qu'on ne pût s'en venger qu'en entrepre- 
nant de les attaquer toutes. Cette rçfo^ 
lution ayant été rapportée au Prophète, 
il ordonna à ^li de fe mettre dans fon 
lit , de fe couvrir de fa robe verte , pour . 
qu'on le prît pour lui ; & fit dire à la 
porte , qu'il étoit malade , & qu'il re- 
pofoit. Cet artifice réuflît , & Maho- 
med fe retira dans le temps que fes 
ennemis attendoient fon lever pour s'en 
défaire. Ils donnèrent d'autant mieux 
dans le piège , qu'ayant regardé par Içs 

fen- 
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fentes de la porte , & vu fa robe , ilj fc 
perfuaderent que c'ctoit lui-même. Pnb 
s'étant préfenté devant ceux qui çn 
vouloient I fa vie , il prit une poignée 
de pouffiere en fa main , & l'ayant jettée 
en l'air , il les aveugla , de manière qu'ils 
ne l'apperçurent point. Ali fe leva dçs 
qu'il crut le Prophète en IBreté , & te 
Koréifhites ayant reconnu la bévue qu'ils 
avoient ftite, le laiflTerent aller fans lui faire 
aucun mal. jihttbeker pria Mabomeddc 
lui permettre de l'accompagner; $r ils par- 
tirent tous deux fous la conduite d'un A- 
rabe Idolâtre , qui les conduifît à la Mon- 
tagne de ThuTy où ils demeurèrent cachent 
l'efpace de 5 jours. Ali eut oidre de 
rcfter quelques jours à k Mecque, pour 
rendre les dépôts qui avoient été confiez 
à Mahomed. 

A peine le Prophète put-il échapcr 
aux recherches des Mecquois. Ils fi- 
rent courir après lui , ^ un d'entre eux 
ayant atteint les fugitifs ^ Abuker fe crut 
perdu : mais Mahomed , fans fc décon- 
certer , appella celui qui les pourfui- 
voit , par fon nom ; & incontinent fon 
cheval s'abattit. Ce Koréifhite, effrayé 
de cet accident , eut recours aux prières 

du 
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du Prophète , qui ordonna au cheval de» 
k relever. Mais il ne fc vit pas plutôt 
hors de danger , qu*il recommença I 
pourfuivre Mahomed , qui fit encore 
abattre fon cheval , & enfuite le releva 
comme la première fois. Enfin, voyant 
qu'il fe fetiguoit inutilement 3 il re- 
broufla chemin , & engagea ceux qui 
ctoient venus avec lui de s'en retour- 
ner^ ï la Mecque. C'eft de cette fuîtc 
de Mahomed c{ue commence YEffre , 
qui eft TEpoque des Mahonretans. Elfe 
fut * établie par Omar III. à caufe 
d'une difpute lurvenue entre deux per- 
fonnes 9 à Toccafion d'un billet , de 
l'échéance duquel les parties ne pouvoient 
convenir. 

Mahomed, arrivé à Medine , cou-, 
chà pour la première fois avec Aifcha y 
qu'il avoit déjà fiancée trois ans aupa- 
ravant , mais qu'il n*avoit pas encore 
touchée \ caufe de fa grande jeunefle. 
Il fe fit enfuite bâtir une maifon, pour 
jouïr de toute la liberté qui lui étoît 
néceffaire pour penfer tranquillement à 

l'ex- 

♦ Voyez. U vie Je Mahomed par Pridcaux pag. 
77.&78. 
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l'exécution de fes vaftes projets. Il fit 
aufli élever une Mofquee près de Mé- 
dine j la première où le Culte Muful- 
man ait été célébré ; & pour mieux unir 
fon Parti y il établit une fraternité entre 
fes Difciples , par laquelle chacun d'eux 
devoit fe choifir un Ami, & Tappeller 
fon Frère. 

^ Mahomed (è trouvant un peu 
plus en repos à Médine qu'il ne Tavoit é- 
té à la Mecque , commença à établir 
quelques cérémonies dans fa Religion. 
C'étoit un ufage chez tous les Peuples de 
l'Orient, de (e tourner dans leurs Prières 
vers un certain point des Cieux. Ainfi 
les Juifs fe tournoient vers Jérufalem les 
Arabes vers le Temple de la Mecque, les 
Sabiens vers l'Etoile du Nord. Le pré- 
tendu Prophète fe toumoit , au commen» 
cément de fa Miffion , du côté de Jéru* 
falem quand il prioit. Mais il changea 
cette pratique , tant pour s'accommoder 
à l'idée de vénération que les Arabes ont 
toujours eue pour le Temple de la Mec- 
que , que pour s'éloigner entièrement 

des 
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des cérémonies des Juifs , en ordonnant 
à fes Seâateurs de tourner leurs faces vers 
la Kaaba , comme vers un Lieu diftin- 
gué entre tous les autres par la préfence 
du T o u T-P u I s s A N T. Cette même 
année il inftitua le Jeûne du Ramadhan , 
en imitation du grand Jeûne de l'Expia-^ 
tion , établi chez les Juifs ; & la ma- 
nière d'appeller les Fidèles à la Prière , du 
haut d*une Tour de la Mofquée , par ces 
mots qui lui furent envoyez du Ciel: 
Dieu efi Grand , Dien efi Grand ; si n*y 
a point de Dien que Dien , // n'y a point 
de Diefâ que Dieu ,* Mahomed efi Pupitre 
de Dieu. 

Pendant que le faux - Prophète 
fembloit n'avoir d'autres vues que Tinf- 
truftion des Peuples & leur bonheur 
éternel , il rouloit dans fon efprit les 
vaftes deffeins que fon ambition avoit 
formez. Et pour les mettre en exécu- 
tion , il crut qu'il étoit temps de fub- 
ftituer la force & la violence aux raifon- 
nemens & aux difcours. C'eft pour- 
quoi il ordonna à fes Difciples de fe 
préparer à faire la guerre , & à paflfcr 
au fil de l'épée tous ceux qui ne vou- 
droient pas embraffer fa Doârine » à 

moins 
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moins qu'ils oe vouluflènt (ê (bumetm 
à payer un Tribut annuel pour racheter 
leurs vies. Bien loin qu'un ordre fi 
barbare rencontrât quelque oppofitioii 
de la part des Arabes , dès que Maho* 
med leur eut fait entrevoir le grand 
butin qui ies attendoit » ce fut à qm 
d'entre eux iroit le premier & le pim 
fouvent à cette e(pece de guerre , qu'ik 
firent depuis fous Tes ordn^ tout le refie 
de fa vie. Leur première capture fut une 
Caravane qui appaitenoit à des Marchands 
de la Mecque , dont neuf Anfariens fe 
rendirent maitn». Cette première prife 
fut cmipenée à Médine j avec deux pri- 
ibnniers* 

Ici commencent les guêtres de Ma- 
homed » tantôt avec les Kbréîfhites , 
tantôt contre les Tribus des Juifs difpcr- 
fees dans l'Arabie ; dont la plupart font 
très peu confîderables , & femblent plu- 
tôt des Courfes de Vokurs , que des ex- 
péditions militaires , conduites avec art^ 
& fondées lur la juftice. La première 
de ces gucmes eft nommée Bedr 9 d*un 
Puits^ qui fe trouvoit dans le Lieu où fc 
combat fut livné. Le Prophète 9 ayant 
été averti tiix'^ufofbùm xevenoît de $)[*• 

rie 



M A H O M E D. 399 

rie avec une Caravane & 50 hommes » 
embufca de fes Troupes pour les atta- 
quen Mais le Koréifhite en ayant eu 
vcat 9 ' manda à ceux de ùl Tribu le 
daager où il (ê trouvoit ; & ceux-ci 
firent marcher en toute diligence $kx> 
hommes d'Infanterie & 100 de Cava- 
lerie 9 à ion (êcours. Les forces de Ma** 
homed étoient bien inferieures^ puis- 
que les ayant ramaflces , il ne (è trou- 
va que I f ; combattans pour aller à k 
rencontre des Idolâtres. Mais cette 
difproporcion ne fit qu'animer Ton cou- 
rage. Il fe mit en marche avec cette 
poignée de monde , plein de confiance 
dans la bravoure de (es foldats ; & ceux* 
ci lé fuivitent , remplis du préjugé que 
la Toute-puiffance de Dim fuppléeroit 
par des Armto invifibles à la fbiblefle de 
celle de fon Prophète. Ainfi il n'eft 
pas étonnant qu'avec de telles idées, les 
Troupes de Mahomed ayent remporté 
cette vidoire ; qui » quoique peu confi- 
derable en apparence ^ fut , pour ainfi 
dire , le fondement de toutes les autres ; 
à caufe de k terreur qu'elle jetta parmi 
les Koréif hites , & de Tintrépidité qu'elk 
kifpiraaox foldats de Mahomed» qui cru- 
rent 
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rent n'avoir plus rien à craindre j putfque 
Dieu fc déclaroit fi vifiblenient leur Dé- 
fenfeur. 

Mais quoique Mahomed aflFedât de 
n'attendre la viftoire que du Ciel 9 il ne 
négligeoit pas les règles que la prudence 
& TArt militaire fa vent mettre en pra- 
tique. Dès qu'il apprit Tâpprochc d'ji- 
btifophian , il fut fe fai(îr d'un lieu au- 
près duquel il y avoit de l'eau > & y 
ayant fait dreffer fa Tente 9 il y atten- 
dit Tennemi de pié^ ferme. Les deux 
Armées étant en préfence , 5 Koréif hitcs 
fortirent de leur Camp 9 & défièrent un 
pareil nombre de Mufulmans à un com* 
bat particulier. Mahomed en nomma 
trois des fiens , dont l'adreffe & la va- 
leur lui étoient parfaitement connues > 
qui tuèrent les trois Idolâtres. Après 
ce combat particulier , les deux Armées 
s'attaquèrent vigoureufement. La vie* 
toire panchoit d'abord du côté à^Abfê' 
Jhphian , mais elle fe déclara à la fin 
en faveur de Mahomed. Il étoit refté 
dans fa Tente à prier pour le fuccès de 
cette journée , qui devoit en quelque 
manière décider de fon fort j & de 
l'ctabliffement de fà.Religiont Mais dès 

qu'il 
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qu'il vit plier fes gens 9 jl courut à eux, 
ie nftit^à kur tête, jetta du fable aux 
yeux de fes enncmiç , !&. d*un air de 
confiance prononça ces paroles : Que Uurs 
pI/^£^^ fiM^^ troublez, 0"^ cof^ondus y 8c 
les ayant viyenierit chargez , il les nyt en 
fuite. Jl n*y eut pourtant' que "70 hpm- 
jnes de tuez, & autant dç prifoniers, dix 
toté âijéHfaphidn y &^ ^41 d^ géns dU 
Prophète.,;. Mais dans ce petit iipixiare ," 
de Koréifhites, il fe tiiwya 24 ,Chçi5 
des Mecquoîs, tous rgens diflingu^ par 
leur naiffapce & par leur courage^; la plu- 
part miênip Parens du Prophète, ou de 
Cfcii^jftf fa Femmes 

La. nouvelle de cette défaite conftenia 
les Habitans de la Mecque, qui s'ctoient 
flatez de finir tout d'un coiip avec. Ma- 
homed; Ahflahaby & grand ennemi du 
Prophète qu'il y a dans l'Alcorah im 
Chapitre plein de malédiâions contre luî> 
' en mourut de chagrin, L'Hiftoire rap- 
porte, que Mahpmed trouva parmi les 
prifonniers un nommé Al-Nadhr , qui 
s'étoit moqué de lui-& de fa Dodriae 
quelques années auparavant ; & par un 
reffentiment peu digne d'une grande ame, 
il fit couper la tête à cet homme; dont 
Ce tout 
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eôut lô eriDne toiifilH>it H avoir dit ijâé 
TAkoraft étôit piêin dfe CMtts de Vidl- 
ks. Ol^é fîb d'j#MMMi eut k même 

M A«^ xfùtfïd un Vkit 1 ^Mrtagô^ k bu- 

rtn> il y eut à ce fûjct de jgnttdfe dif. 

^UMs dàn) TAithée du Pttiphtity Cim- 

tâe éSe étoit toiâf^iâlfife <ls Mecqttôis qui 

^toierit ftiivi Ms^ificxi) & d'Hdsitàns de 

AlidMe fiMoMneis jiff/krtèns, ks uns en 

^(^oient ^âVbti* ûfte part plus cotifiden* 

t>k ^e k^ ^lAM.; & pour li^ wpgikc, 

a faut t&&tt ratlMrité de kuir Oief, & 

Une 5Wr4r^ ^ui \\A'f\ït é^Chêt txphj 

par laquelk Dieu ordôfKidk^ Mlho^ 

^ p^eiidte la ci^qâiôme ^«tk du butin, 

«^ ^ pâHsagcr te îtAf^ ^kioMftâ Ib lol- 

- À>%1ë' s âVbk* ainfi nftM k bonne 
^tett^ence dâhs foli Cattip, fl ficimr- 
•^her les trb«^ contre pudiques fuKde 
^ Tribu de ^4M»(M, <fin^ k ût ^ 
;^ét«!ndoit Mahofneâ, «VôiâM: viOé ^ 
Traité cJh-U feur avôît aCtotiK -quAjue 
«êihps atibâttv^t. Le PVë^^iéK ks fine 
'•fTiëgéz daÀs kdfi Forfe fbnââUt ^5 
^fèttrs, &le^ préflk fi vi^«Seht^ ^Ik fe 
rtTKlirHit i diictetion. Ltars t^ lurent 

coa- 
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confifquez au profit des vainqueurs ^ & 
ils auroient payé dé leurs têtes Tinfideli- 
té dont on les accufoit , fi un Prifonnier 
Idolâtre n'avoit obtenu du Prophète, à 
force d'importunitez, qu'on leur laifTât la 
vie. 

Abusopmian, réfolu de fe venger de 
l'affaire de Bedr^ fe mit en campagne a- 
vec 200 chevaux; mais il ne trouva pas 
à propos d'attendre Mahomed qui s'é- 
toit déjà mis en marche pour le combat- 
tre. 

^ L A î» année de l'Egire il y eut 
d'abord deux Expéditions^ l'une contre 
les Solaimites & les Gaftanitesy 8c l'au- 
tre contre les Pcrfans. Les premiers pri- 
rent la fuite, dès qu'ils furent que Ma- 
homed venoit les attaquer; & les autres 
furent défaits & mis en déroute, après un 
combat fort opiniâtre. Mahomed avoit 
une Fille nommée Fatime^ de U concep- 
tion miraculcufe de laquelle les Muful^ 
mans font plufieurs Contes , & que 1* Ab- 
hé Maracci voudroit bien fiire paffer pour 
autant d'articles de leur Foi. Elle époulâ 

dans 

• An l. dé Vtgirê. 

Ce* 
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dans ce temps-là jûli , un des Chefs de fa' 
petite Armée des Mufulmans, & l'Ami 
fidèle de leur Prophète. 

C'est dans cette année qu'arriva la 
fameufe Bataille d'O^W. Les Koréif fai- 
tes avoient aff^mblé une Armée de 5000 
hommes de pié, (dont 700 étoient ar-r 
riiez de cuiraffes, ) & de 200 chevaux. 
Jtbufofhian eh fut nommé le Chef, & 
pour animer fes foldats , il avoît amené 
avec lui fa Mère & plufieurs autres Fem- 
mes , qui portoienc des tambours \ la 
riianiere (ies Arabes. Elles âccompa- 
gnoient de leurs voix le fon decetinftru- 
mertt militaire , erî mémoire de ceu'x qui 
avoient été tuei à la Bâtaifle de ^edx. 
î.e Prophète héfita longtenips .s'il féroit 
tête à cette Armée, nombreufe au prix 
de la fienne, ou s'il fe tiehdroit renfer- 
mé dans Médine. 11 prit le premier par- 
ti , & s'avança avec 900 honimes de pié 
à. un lieu htué entre la Mecque & la 
Montagne d'Ohud. Là il pofia fôfi n?on- 
de le plus avantageufement qu'il put , & 
après avoir pris 50 Archers pour le fou- 
tenir, il donna bataille. Hamz^ Onck 
du Prophète y fignala fon courage , tua 
celui qui portoir l'Etendart ài^ Idola- 

treji 
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très, & fut lui-même tué par un Efcja- 
ye Abyffin, en dépouillait celui qu'il vç.-^ 
Doit de vaincre. 

Cependai^t les Archers , trop a- 
yides du pillage, ne gardèrent pas leurs 
poftes ; & en l'abandonnant, donnèrent 
lieu à celui qui conimandoit l'Aile droir 
te des Idolâtres, de fondre furies Mu- 
fulmans avec fa Cavalerie. Au milieu 
de la confufion & dudefordre, le bruit 
fe répandit que le Prophète avoit été tuéj 
nouvelle qui déconcerta tellement fes folr 
dats , qu'ils dopi^erent jour à Tennemi de 
tous cotez. . Mahomed lui-même fijt 
t>leffé de deux coups de pierre , dont Tua 
lui cafTa quelques dents de devant,. 8^ 
l'autre lui fit une égratignure au vifage. 
On comptoît dans l'Armée Mufulmane 
70 hommes de tuez , & 20 dans celle 
d^^bn/ophian. Ainfi tout l'avantage ptoit 
du côté de ce dernier, qui î^uroit pu ( ce 
femble ) mieux profiter du defordre de 
l'Armée de fon ennemi , & de la fupé- 
. riorité de fes forces ; au-lieu que , mal- 
gré cet avantage , il fit demander une 
Trêve à Mahomed pour toute l'année fui-* 
vante. 

î- E premier foin du Chef des Muful- 
Cç 3 mans, 
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inans, après h retraite de l'Ennemi» fut 
de faire chercher les corps de ceux qui 
avoient été tuez. Il afFefta à cette oc- 
cafîon une tendreffe & une pieté plus di- 
gnes d'un Père, que d*un Génè^l. Il 
voulut fe tranfponer lui-même auprès de 
chacun de ces cadavres , & y réciter dif- 
férentes prières pour le rcpoi$ de leurs 
âmes. JVlais il fut indigné de la maniè- 
re barbare avec laquelle la Mère d'A- 
httfiphian , & quelques autres Femmes 
avoient mutilé ces pauvres corps morts, 
& fur-tout celui de fon Oncle Hm" 
z^ l & il ne s'en confola qu'après u- 
ne révélation qui Taffûroit de tirer une 
pareille vengeance de 50 Koréifliites, 

L A perte de la Bataille d*Ohud donna 
lieu à plufieurs murmures. On deman- 
doit à Mahomed, comment il pouvoit 
fe faire que Dieu eût permis que te 
défenfeurs de la Vérité & de fon Culte 
cuffent été facrifiez à leurs Ennemis. D'au- 
tres regretoient leurs Parens & leurs Amis, 
& témoignoient du repentir de s'être en- 
gagez trop légèrement dans le parti du 
Prophète. Mahomed eut bientôt trouvé 
dequoi répondre aux uns & autres. Il 
dit aux premiers ^ qu'il falknt attribuer 

cette 
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M difgracç fiux péch^at de quelques-uns 

ceux qui le fuivoiçptj; que Dieu f4-t 
roit ainiî \m bon^d'^yec 1(3S n^ch^ns» 
n qu'on pût (tifc^m^ les vérit^Ie^ Fi- 
les. ^% pcmr arrêifF l4$ pUintes deg 
tr^ , il leur dâ?îu k Poâruiç <Ju j0(/i 
rj par laquelle il leur r^pr^fentojt^ qu» 
irs Amis feroient également mortç qu^ 

ne fc fcxaiçnt p^ trouva è U J&l'* 
Ile, puifque leurs jours, comme cçu^ 

tous les hommes y étoient fi bien çomp« 
i , qu'il n'y avoit aucuRO précaution ^ 
mdre pour les allonger^ Ç'eii à h 
^yance de cette DoftrinÇf 9c 4 TalTuf 
\ce de devenir des Msirçyrs, qu'on peut 
ribuer Tintrépidité avec laquelle IçsMu- 
inans affrontent encorç aujourd'hui les 
is grands danger i & c'^ft cette m^m 
rfuafion qui procura depuis k Maho« 
k1 & à fes SucçeQeurs de fi rapides 
nquêtes. Il ne k paflà rien de confia 
rable le refte <k cette ;e. annéede VV^ 
ie. On rapporte feukment , que Lç5 
ibitans des Villes d'E4bh & d'^4r< 
gnirent de vouloir fe faire inftruirç 
ns le Mufulmanifme ; qu'ils envoyèrent 
s Députez pour demander au Prophe- 

quelqu'un de fes IJiicipJes pgur ^et 
Ce 4 ef- 
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effet ; & que Mahomed kur en ay«it 
accorde 6, ces perfides en forgèrent une 
partie , & furent vendre l'autre à la Mecque, 
* A u commencement de la 4e, année 
de TEgire, Mahomed perdit encore 70 
Anfariens , qu'il ènvoyoit , quoique mal- 
gré lui, au Prince; de Wr^f^, pour l'in- 
viter lui & fès Sujets à embraflèr le 
Mufulmanifme. Ce Prince j bien loin 
d'en accepter la propofition , fit ôtcr la 
vie à celui qui en étoit le porteur, mar^ 
cha enfuite lui-même contre fes com- 
pagnons , & les paffa tous au fil de l'é- 
pé, excepte Caaty qui, après avoir paf- 
fé ppur mort, en vint porter la nouvelle 
à Médine. 

Mahomed trouva mieux fen comp^ 
te avec les Juifs de NaSrir ; car après les 
avoir afliegez dans leurs Forts pendant 
quelques jours, il les obligea de capitu- 
ler & de fê retirer, fans leur permettre 
d'emporter de leurs effets , qu'autant 
qu'ils en ppurroient charger fur un cha- 
meau. Le refte du butin lui fut affi-r 
gné, en vertu d'une Snme qui lui fiit 
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crivÔyée tout exprès du Giel. Les Hit» 
toriens rapportent la prohibition de 'l'u-» 
fege du Vin > & celle des Jeux de ha- 
zard» à cette même année; mais ils ne 
conviennent pas à quelle occafion : les 
uns l'attribuant à une violente difpute 
que'fon excès alluma parmi lesfoldats de 
Mahomed; & les autres, aux réflexions 
qu'il fît fur les terribles effets de cette 
boiflbn, lors qu'ayant paffé le jour pré- 
cèdent dans une maifon où tout étoit en 
joye , il y trouva le lendemain une gran- 
de confternation , caufée par une batterie 
qui y étoit furvenue. Mais il n'cft pas 
bsfoin de recourir à l'un ou à l'autre 
de ces faits, pour trouver la raifon de 
cette défenfc. Le faux Prophète eon- 
noiflbit aflex combien les Arabes font 
naturellement débaucher à cet égard » & 
n'ignoroit pas les fuites funeftcs du vin 9 
fur-tout dans les Païs chauds , & dans une 
Armée qui eft toujours en mouv^ement. 

La défaite des 73 Anfariens dans h 
Province de Naged étoit trop récente, 
pour que Mahomed l'eût fî-rtat oubliée; 
Réfolu de s'en bien venger , il fe mit en 
campagne. Mais il ne trouva qu'une 
troupe de Gaftanites, qui fe n^ûrent à fuir 
Çc j d^si 
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dès qu'ik furent qu'il* a{>prochQÎt:» Utî 
d'entre eux cq)endant fut a0e£ hardi pour 
fe gliiTer dans le Camp de Mthoioed» & 
fous prétiexte de curiofité, pm le Prophè- 
te de hii faire vcâr fon fahre, Mièomed 
n'en fit aucune difficulté; & le Gaftamte 
l'ayant entre fa mains» le d^^ba dam le 
deiTein de le tuer; mais une main inrifi- 
ble terraiTa ce téméraire Iddatre » & fauva 
la vie au Prophète* Sur la fin de l'année» 
Mahomed fut attendre jibufifhèém^xL mê- 
me endroit où il avoit remporté la vic- 
toire de Bedry mais il s'en retourna bieo- 
tôt après à Medine » ayant appris que 
fon Eqnemi avoit repris le chemin de b 
Mecque» après s'être avancé juiqu'à un 
lieu nommé jtfhnol Tdrix,. 

* C E T G iT fans doute pour y prépa- 
rer la nombreuiè Armée » avec laquelle il 
/marcha Tannée fuivante contre les Mu* 
fulmans. Elle étoit compof ée de plu- 
fîeurs Tribus de Juifs » de Kénanites, 
de Gaftanitcs & ae Koraïtes » qui tous 
cnfembk fiifoient un Corps de phis de 
loooo hommes. Une Armée fi confide- 

labk 
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rabie jetta la terreur chez les Mufiilmans » 
& le Prophète lui-même en parut telle- 
ment allarmé j qu'il jugea à propos de 
fe retrancher. Ce fut un Perfan, nom- 
mé SélméH j qui le premier établit cet 
ufage chez les Arabes. La conftruâion 
du FoiTé donna , félon Ahnlfeda , lieu à 
quatre. grands Miracles, Par le premier i 
le Prophète amollit, avec un peu d'eau, 
une groffc pierre d'une dureté extraor- 
dinaire, qui empêchoit les Pionniers de 
continuer leur ouvrage. Par le fécond, 
il raffafia avec quelques dattes feches , 
qu'une jeune Fille venoit de cueillir , 
tous les Travailleurs. Par le troifîeme, 
les mêmes Travailleurs furent raCTafiez 
d*un peu de pain d'orge, & d'une bre- 
bis très maigre qu'un particulier avoit 
préparé pour Mahomed. Le quatrième 
lui annonça la conquête de l'Yemen, de 
la Syrie, de l'Afie orientale & de rAfri-» 
que; & ce fut par trois éclairs, qui par- 
tirent d'un marteau avec lequel il frappoit 
la terre. 

Mais, pour revenir à l'Expédition 
d'Abufophian , qui fut depuis nommée 
U Guerre dn Fojfl ; les Idolâtres tinrent 
Mahomed & fes gens affiegcz pendant 

vingç 
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yingt jours 9 qui fe paflcrcnt en cfcaiw 
mouches réciproques, & fi légères, que 
les Mufulmans ne perdirent pendant tout 
ce temps-là qup fix hommçs. .^énrfij 
qui a paifé pour le meilleur homme de 
cheval de fon temps , voulut donner un 
fpedaclç aux deux Armées, & des mar- 
ques de fon adreflè & de fon courage. 
Il courut à toute bride fur le bord du 
retranchement des Mufulmans, & inviu 
le plus brave d*entre eux à un combat 
lîngulier. Ali, quoique fon Neveu, acr 
cepta le défi. Avant de combattre, ils 

i"urerent qu'ils n'auroient aucun égard à 
a parenté , & qu'ils ne s'épargneroient 
point. En effet, ils combattirent fi vi- 
goureufement , que la poufliere qui les 
couvroit , les déroboit à la vue des deux 
Armées. A la fin , le préfomptueux Ido- 
lâtre fuccomba à la dextérité & à la 
force du Mufulman, & le Gendre du 
.Prophète remportai toute U gloire ducom- 
t>at, 

La mort d'^mru fut l'avant -cou- 
reur de la déroute entière de l'Armée 
âî!u4hHjophian\ vidoire d'autant plus re- 
marquable, félon les Mufulmans, que ce 
fut Dieu lui-pçme qui, poiy: épargner 
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le farig des fidèles foldats de Mahomedi 
la leur pirôcura par lin vent impétueux j 
qiii rcnverfa les tentés & les ouvrages des 
Koréifhites, & les obligea eux & leurs 
Alliez à fe retirer cônfuféménti chacun 
dans leur Païs. Maho'mcd donna toute 
la gloire de cette vidoire à Dieu, à qui 
il fait dire ces paroles dans un paflage 
de TAlcoran : O vous qui avez, cru , 
finvéneaj-^vous de la grâce que Dieu vous 
fit , Ibrjqué dès Légions étant venues pour 
nJous coinbattrè , j'ai fait lever contre 
elles un grand vent , & j'ai armé des 
Légions a? Anges y lepjuelles vous ne voyiez, 
pas. Mais le rufé Prophète n*y perdoit 
Tien, puis qu'en attribuant à l'Etre fu- 
prème les avantages qu'il remportoit fur 
les ennemis, il confirmoit fcs foldats dans 
là petfuaÇon que Dieu feroit to leur 
faveur les plus grands Miracles pour leur 
procurer la viftoire , toutes IcsTpis qu'ils 
fe préfenteroient devant TEnnemi. Mr. 
Prideaux attribue le mauvais fuccès d'-^ 
èufiphian aux pratiques fecretes de Ma- 
hoftied, pair lefquelles, félon cet Hifto- 
rien , il corrompit les principaux des Ko^ 
réifhites, qui, dans le temps qa*Ali 8c 
*rfiwr^ combattoicnt, profitèrent de l'at- 

ten- 
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tention des deux Armées à ce fpeâade, pour 
paHer datis le Camp de Mabomed Mais 
^hulfedd fe conisnte de dut que la divi- 
fion k mit daos TArmée àî./ih^9^MMy 
iâns parter de ces TraDsfliges» 

Si k Chef des KcM^éiftikes ne fut pas 
profiter de l'avantage que kî dooooit la 
fupériorité de (on Arwûéti Mâhomed au 
contraire pouffa vigourcufement fâ poin- 
te après cette déroute. Il iuppolâ d'a- 
bord» à fbn ordinaire» un ordre pofitif 
du Ciel d'aller attaquer la Tribu des Ko- 
faites. Il prit enfuite avec fon Gendre 
les inefure^ convensi^les pour les attaquer 
dans leurs Forts, les y tint afli^z pen- 
dant 25 jours, & les preilà fi vivement) 
qu'ils furent obligez de iè rendre à la 
difcrétioo du vainqueur. Ces malheu- 
itux , au ncxnbre de 700, dperoient que 
le Prophète fe lai&èroit fléchir en leur 
faveur, & que k contentant de prendre 
leurs biens , il ks relachfiioit comme il 
avoit fait ceux de la Tribu de^ JKkiw- 
kan. Mais ils iè tiompereM. Car Ma- 
homedi afïeâant de ne vouloir point 
^ider du traitement qu'on devoit leur 
faire, en chargea Soddy un de iês Coa- 
jaanikis^ qu'il iàvoît aaimé contit eux 
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4 brufe d'tine bleflure qu'il avolt reçue 
de ; l'un d'eux à la Guerre dn Foffé , 
dont il mourut dès qu'il eut afTouvi 
fa veogeance* S^ ordonna» félon l'au- 
torité qu'il avoit reçue du Prophète 9 
que les hommes de cette Tribu fiiffent 
tous décollez » les femmes & leurs en- 
fans- menez en fervitude» & leurs lûêns 
diflribuez à l'Amiée» Mahomed ap- 
prouva ce jugement baibare» & fuppo- 
fa mêilie que Dieu Tavoit infpiré au 
chxA Saad. Parmi )6s £fçhves » il fe 
trouva une Fille d'une grande beauté, 
ncMnmée RkhanAf que Mahomed mit au 
nombre de fès Concubines, & qui, par 
déférence pour ce Msdtre amoureux , 
émbnSfi bnn * tôt i^rès le Mufulmanif- 
me^ 

*lt ne fe pafflSi Tien de fort confî- 
derabk dans la t^e. année de l'Esire. 
Le. Prophète marcha contre les Tnbus 
Jk LabioH & de Moftalei^ Les pre- 
miers gagnèrent >Ies mont^nes, & ceux- 
ti furent battus. IMUhomed trouva en- 
core parmi ces demiers dequoi ^agoû- 

ter 



4t<J L A V I E DE 
ter fa pafîîon amoureufc ^ en la peribiiP 
ne de Gfowaira^ Fille d'un des princi- 
paux des Moftdékifesy laquelle il époufa^ 
& pour ramour d'elle relâcha loo Pères' 
de famille de fes Parens, qui avoient été 
pris dans le combat. 

En revenant de cette !fepéditibn , .>*7^ 
chay la plus jeune cte fes Fenunes, fut 
foupçonnée de galanterie avec un jeuD^ 
homme nommé Saffnah^ qiii k fuivoit 
par-tout. Cet attentat parut fi criai- 
hel aux Amis du Prophète- , qu'ils lui 
• cônfeillerent de répudier cette impudi- 
que. Mais après avoir mûrement réflé- 
chi, fon amour pour cette Femme, quoi- 
que galante , l'eifaporta fur toute autre 
confideration; & jxiur fermei: h bouche 
à fes accufateurs , il fuppofa une révé- 
lation du Ciel , par laquelle jt4iJiBk étoit 
pleineinent juftifiée^ & fon hoiméiir en- 
tièrement rétabli; Il fit enfuite infliger 
une peine de 86 coups de fouet \ chacun 
de ceux qui lui avoient doimé ce confeil» 
excepté à Abdallai à qui fon grand aé- 
dit dans l'Armée épargna la honte de ce 
châtiment. i 

Comme les gens de Mahomed ne 
trouvoient pas toujou^ de Teau pour fa- 

tis^ 
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tisfaire à robligation de fe laver & de 
fc purifier, le Prophète leur permit d'u- 
fer de fable , ou d'une forte de pouffie- 
re, à fon défaut; & il inftitua cette Loi 
à peu près dans le temps dont nous par- 
lons. 

Toutes les cntreprifes du Prophè- 
te étoient fuivies du plus heureux fuc- 
cès : dès qu'il fe préfentoit devant fes 
Ennemis, il les battoit, ou les mettoit 
en fuite. Ainfi, profitant de fon bon- 
heur, & de la confiance que les Trou- 
pes avoient en lui, il marcha avec 1400 
hommes vers la Ville de la Mecque. 
Arrivé à une journée de cette Ville » 
il y trouva quelques Députez des Ko 
réif hites , qui lui fignifierent que les 
Mecquois étoient réfolus de ne point lui 
en permettre l'entrée. Anva, étoit char- 
gé de cette commiffion, & Othman re- 
çut ordre du Prophète d'aller de fa part 
trouver jlhufiphian , & de lui repréfen- 
tcr qu'il avoit entrepris ce voyage uni- 
quement pour faire fes dévotions à la 
Kaaha , & y offrir des Sarrifices*^ -/#- 
bufiphian tie fe laifFa pas éblouir par ce 
fpécieux prétexte, & bien loin de ren- 
dre au Prophète une réponfe fiivorable, 

Dd a 



4i8 L A V I E D E 

il fit mettre aux fers k Député MufuU 
man. Mahomed attendoit impatiemment 
le retour d'Othman; & comme on n'en 
cntendoit point parler , il crut que les 
Koréifhites Tavoient mis à jnort. Dam 
ce foupçon , il jura de ne point partir ck 
devant la Place, qu'il .ne 'fe fut vengé de 
<ette perfidie; & pour le faire avec plus dt 
fuccès & de gloire, il prit dès-lors la fou- 
veraine Autorité, &fe fit prêter ferment en 
cette qualité par tous ceux de fon Armée. 
Q u o T Qju E Mahomed n'eût qu'une 
poignée de monde avec lui, les Koréif- 
hites te redoutoient. Ils rcfolurent donc 
de lui propofer une Trêve, & chargè- 
rent Sohail fils à'jimru de cette négo- 
ciation. Les propofitions furent bien 
reçues du Prophète , & on convint de 
part & d'autre, après quelque altercation 
fur la fofme du Traité: Qu'il y aurait 
une Trêve de dix ans : Ope s'il fc trou- 
voit x]uek)u'un parmi les Koréifhîtjes qui 
voulût fe joindre \ Mahomed, il pour- 
foit le faire alors en toute fôreté : Que 
pareillement ceut de l'Armée de Ma- 
homed qui voudroicnt (t retirer à k 
Mecque parmi les Koréifhites » pour- 
roient le faire librement ; mais que fi 

dans 
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iîans la fuite quelque habitant de la Mec- 
que venoit ^ gaffer dans l'Armée de 
-Mahomed, celui-ci feroit obligé de le 
rendre : Enfin , que Mahomed & les 
:ficns pourroient aller & venir dans la 
Ville, pourvu qu'ils y vinffent fans ar- 
mes , & qu'ils n'y reftaffent que trois 
jours chaque fois. Il n'y eut que les 
foldats de Mahomed y qui ne parurent 
pas contens de cette Trêve. Ils s'étoient 
flatez de trouver dans le pillage de la 
Mecque dequoi fatisfaire leur avidité ; & 
fe voyant fruftrez d'une fi bd\t efperance# 
ils ne purent s'empêcher d'en témoigner 
leur r^rct. 

Mais ik trouvèrent , bientôt après » 
de quoi fe dédommager dans l'Expédi- 
tion que leur infatigabk Chef leUr pré- 
paroit contre les Juifs de Chaii^r. H 
ne fut pas plutôt arrivé à Médine, qu'il 
en repartit pour dler affieger leur Vil- 
le, dont il rendit maître, auffî bien que 
dô tous les Forts de ùl dépendance^i ^* 
yahekgr j honoré de PEtendcirt du Pro- 
phète, combatttit vaillamment pour empori 
ter TOI de fes Forts , mais fans fuccès. 
Omar rCy rénffit pas mieux. Cet hon- 
fieEir éioit iéfervé au <îendre du Pro,<»^ 
Dd 2 rJnc- 



îjid L A VIE DE 
phete 9 quoiqu'il fût alors fort incom- 
modé de k vue. Mahomed lui rendit 
Tufage de Tes yeux 9 lui confia fon £- 
tendarty & lui ordonna d'attaquer cette 
torterefle. Mais avant de l'emporter, 
il foutint un combat fingulier avec le 
Juif Marhâb , duquel il fendit la tête 
d'un èoup de fabre. jili fe rendit cn- 
fuite maître de Chaïhdr Se de fes Forts, 
après un Si^e de dix jours. On np* 
porte à cette occafion, qu'-rf/r, comme 
un autre Samfin , arracha de (es mains 
«ne dés portes de la Ville , fi pefantc 
pourtant , que 8 hommes pouvoient ï 
peine la lever de terre; & qu*il la ma* 
nioit avec la même facilité qu'il eut 
fait un bouclier ordinaire , pour cou- 
vrir le Prophète des flèches dont te 
affiegez l'accabloient. Quoi qu'il en 
foit, on trouva dans ces Places toute 
forte de* provifions propres à rafraichir 
les gens du Prophète, qui avoient Ibuf- 
fert confîderablement à ce Siège ; & 
Mahomed , en fon particulier , y ac- 
quit une nouvelle Femme en la pcr- 
fonne de Safia , fiancée pour -lors à 
un Prince de ce Canton , mais qui 
ne balança pas à rompre fes cngage- 

mcQS 
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mens avec ce dernier t pour s'attacher au 
nouveau Conquérant de l'Arabie. 

* F A D A c , autre Ville appartenant aux 
Juifs , eut le même fort que Chaïbar. 
ïVadilkora fut encore affiegée & prife par 
les Mufulmans ; & fes habitans , auffi- 
bien que ceux des autres Villes dont nous 
venons de parler , eurent la permiffion 
d'y refter tranquillement ; comme ils fi- 
rent jufqu'au Califat d'Omar 9 qui les ert 
chaffa. 

A p R E* s cette Expédition , Mahomed 
reprit le chemin de Médine , où il trou- 
va ceux de fes Difciples qui , au corn* 
mencement de fa Mimon » s'étoient réfu- 
giez en Ethiopie , avec lelir Chef CzM/^r» 
Il eut une joye extrême de les revoir, 
& en reconnoiflance du zèle qu'ils a- 
voicnt témoigné pour fes intérêts , il les 
mit en part du butin qu'il venoit de faire 
à Chaïbar. Al Nagiafh^ Roi d'Ethio- 
pie , qui les avoit reçus dans fes Etats , 
cntretenoit avec le Prophète une amitié fî 
intime 9 que ce Prince ne crut point dé- 
roger à fa Dignité çn époufant pour Ma- 

. ' ho- 
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homcd une Fille à'^9Êfifh$am , Veuve 
* àLjibdolla ^ qui s'étoit vtévé av& elle 
dans fes Etats , & qui y mourut Chré- 
tien. Mahomed avoit fans doute ménage 
cette alliance pour fe rendre favorable le 
Chef des Koréif hitts y dans le deflein 
qu'il avoit de fe rendre maitre de la Mec* 
que , elperant que ce Prince refpeâeroit 
^ en la perfonne d'un Gendre j le plus redou* 
table de fçs ennemis. 

C E fut dans cette même année qu'une 
Juive nommée Z^ïmsky voulant, comme 
elle le dit depuis , éprouver fi Mahomed 
avoit véritablement le don de pénétrer dans 
l'avenir , empoi(onna une épaule de mou- 
ton deftinée au foupcr du Prophète. Mais 
cette épaule ne manqua pas de l'avertir 
du poifen qu'on y avoit mis ; quoîqu'a» 
près coup 9 puifquMl Qn avoit déjà mis 
un morceau dans la bouche , qu*il re- 
prit d'abord à h vérité , mais dont le 
venin s'étoit fi bien inlinué dans- te fang, 
qu'il fut toujours languiilànt depuis ee 
temps-li. 

M A H oiM ED ayant , comme nous t^ 
vons vu 9 étendu fes Conquête^ , & a- 
mené les Habitans de plufieurs Cantons 
de l'Arabie à fa Doiïtrine » envoya des 

Am- 
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Ambafladeurs à tous les Princes fes vo> 
fins, pour les inviter à embraffer le Mu- 
l'ulmanifme. Co/rou , ^Roi de Perfè , fut 
le premier qui reçut cette invitation ; 
mais bien loin d'y répondre favorable* 
ment, ce Prince hautain déchira la Let-' 
tre , indigné de ce qu'un de fe$^ Efctuves 
ofoit lui écrire ; & s'attira la malédiftion 
du Prophète , qui ne répondit autre cho- 
fe à ce mépris , finon que Dieu déchi^ 
reroit le Royaume du Perfan^ comme ce'- 
lui'Ci avoit déchiré fa Letire. Le fécond 
fut l'Empereur Heraclius , qui reçut la 
Lettré de Mahomed avec refpeâ: , & 
renvoya Dohia , qui -la lui avoit appor- 
tée, avec des préfens. Le troifieme fut 
le Prince des Coptes , Al-Mokawk^s , 
qui gouvernoit l'Egypte fous Heraclius j 
& qui fe fit enfuite Mufulman fous le 
Calife Omar. Ce Prince reçut l'En- 
voyé de Mahomed avec dittinftion, & 
connoiflant le foible de fon Maitrepour 
le Sexe, il lui remit une jeune Fille de 
grande beauté , nommée Marie , quï 
devint quelque temps après Mère A'Ihra^ 
him. Il y joignit d'autres préfem de 
joyaux , & de quelques animaux de 
monture y mais qui firent moins de plai- 
Dd 4 fir 
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fir à Mahomed que la belle Cofte^ qu'il 
préfera depuis à toutes fes autres Fem« 
mes. Le quatrième fut le Roi d*A- 
byffinie » qui avoit déjà embraffé le Ma- 
hometifme, eomme on l'a dit ci-deflus. 
Le cinquième fut jH-Haretb Prince Gaf- 
fanite 9 qui regnott fur une partie de 
r Arabie , & qui répondit qu'il irwt 
rendre vifite au Prophète , apparemment 
avec une Armée 9 puifque Mahomed 
s'en fâcha. Le (ixieme fut Hovjoda, Roi 
de rVemen. Ce Prince s'étoit fait Ma-» 
hometan : mais il refuû d'abord de fe 
rendre auprès du Prophète , qui l'en 
prioit par fa Lettre. Il s'y rendit néan- 
moins depuis, & fit profeffion du Mu- 
fulmanifme. Puis étant retourné dans 
fes Etats , il abandonna cette Re- 
ligion , & ofa reprocher à Mahomed 
qu*il s'écoit affocié dans l'Emploi Pro- 
phétique un menteur , nommé A^fozutH" 
ma. Le feptieme fut Mondar , qui é- 
toit Roi &Jllhahram fur le Golfe Per- 
fique. Il cmbraffa le Mahometifme, & 
remporta enfuite une grande viftoire fur 
les Perfans ; & tous les Arabes de fes 
Terres reçurent la Religion de leur 
Prince, 

Pen- 
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Pendant que la Trive duroit a- 
vec les Koréif hites » Mahomed voulut 
aller faire Tes dévotions à la Kaaba. 
Comme il étoit fort las y il n'en fit le 
tour que quatre fois, à petits pas; mais 
étant enfuite allé aux deux coDines, Sa-' 
fa & Merva , il courut entre ces deux 
hauteurs. Il époufa dans ce voyage Mai'* 
muna fille à*All'Hareth , & voulut que 
fon Oncle Ml-jébas fît la cérémonie 
du mariage, qu'il revêtit pour cela d'u- 
ne dignité que perfonne n'avoit pofledée 
avant lui. 

* L'a n n e'e 8. de TEgirç , Maho- 
med envoya contre les Sujets d'Heraclius. 
qui habitoient une Ville de la Syrie 
nommée Mata^ (où un de fes Dépu- 
tez avoit été tué par un Arabe de ce 
Canton , ) un Corps de 3 ooo hommes f 
auxquels il nomma trois Généraux, fa- 
voir Zatdy Giafar y & jlbdolUi afin' 
que fi le premier étoit tué , le fécond prît 
fa place , & fi celui-ci l'étoit encore, 
le troifieme lui fuccedât. Les Romains 
avoient une Armée de près de 1 00000 

hom«« 
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hommes , s'il en feut croire les Auteurs 
Arabes , ï oppofer à celle des Muful- 
mans ; & malgré cette fupériorité , ils 
perdirent la Bataille 9 après un combat 
fort opiniâtre. Ce fut Chaleb > Fils 
à'^l'Walid j qui eut toute la gloire de 
cette Aiftion. Les trois Généiux que 
Mahomed avoit nonnnez y ayant été 
tuez 9 celui-ci fut ^lu en leur place ^ par 
un confentement unanime de toute l'Ar- 
mée f & montra par fon habileté & (on 
cour^ , qu'il étoit véritableraent digne 
d'un tel choix. Il revint à Médine a- 
▼cc fes Troupes viftorieufes , Se après 
avoir attendri Mahomed par la relation 
<|u'il lui fit de la mort de fes trois 
Généraux » il en reçut le furnom &£- 
fie éU DieM > qu'il a toujours confei-vé 
depuis. 

I L n'y avoit pas encore deux ans que 
là Trêve avoit été faite 9 lors qu'elle fut 
violée par les Koréifbîtes , qui attaque- 
ttnt une Tribu de Cez»aïtes alliée du Pro- 
phète. .j4t^Hfiphi/m , pour prévenir les 
fuites de cette querelle particùKere , alla 
hii-même à Médine , dans l'efperancc 
d'appaifer fon Gendre , & de trouver dans 
la perfonne de fà Fille une mterceflion 
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efficace auprès de lui. Mais après avoir* 
inutilement" prcffé Mahomcd de lui ren- 
dre une rcponfefifVorablc fur raccommode- 
ment propofit , il s'en retourna à la Mec- 
que j auffi mécontent de Mahontied , 
qu'indigné Contre fa Fille, qui à peine a- 
voit daigné lui parler 9 & qui avoit ofé 
lui rejmîicher ^il était Idolâtre , & c^nefon 
Mari était l'J^otre de Dieu. Le Prophète 
ne lai0a pas échaper cette occafion , 8c 
la faifit comiBie un prétexte fpécieux pour 
fe rendre maître d'une Ville , qui 9 fé- 
lon lui 9 ne refpcftoit aucun Traité. lï 
fit donc travailler aux préparatifs de celte 
importante Expédition » & fi fecretement f 
qu'il arriva: pour ainfi dire aux portes de 
la Mecque, avant qu'on eût eu avis de fon' 
départ de Médine. Il ne tint pourtant 
pas à H^telt , un des Chefs de fon Ar* 
mée , que ks Mecquois ne fufient aver- 
tis à temps de ce qui fe tramoit contre 
eux. Touché des violences que cette 
Ville , qui lui avoit donné le jour , ai- 
loi t fouflfrir de la part d'un Général irri- 
té, & d'un Soldat avide, & fatigué d'u- 
ne longue Guerre , mais fur-tout du fort 
de fes petits Enfans qui s*y trouvoientf 
il donna avis, aux Koréif hites du defleijR 

de 
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de Mahomedr Bt pour que (à Lettré 
leur parvînt plus fûrement » il en char- 
gea SarA , fa Servante 9 qui fe mit auffi- 
tôt en chemin. Mais Mahomed , averti 
cjc cette manœuvre par une révélation f 
dépêcha dans le moment J^i & Zobeïrj 
qui arrêtèrent cette Fille » interceptèrent 
la Lettre , & la portèrent au Prophète. 
Il fit enfuite venir Hateb devant lui , & 
lui demandai pourquoi il s'étoit rendu cou- 
pable d'une telle trahifon. Hateb fe jufti* 
fia le mieux qu'il put , & obtint du Pro* 
phete le pardon de fa faute 9 malgré les 
jbllicitations A'Omar » qui vouloit qu'on 
l'en punît capitalement. 

Les préparatifs de cette Expédition é- 
tant achevez , Mahomed partit de Me* 
dine , & prit le chemin de la Mecque à 
la tête d'un Corps de loooo hommes. 
Arrivé à une journée de la Ville , il fit 
camper fon Armée , donna la garde du 
Camp à Omar , & ordonna qu'on tînt 
allumez , pendant toute la nuit , iqooo 
feux , & qtfon difpofât les Gardes de 
telle manière , que perfonne ne pût por- 
ter à la Place la nouvelle de fa proximi- 
té, ^jill'jibbas y oncle du Prophète, 
ctoit xcfté à la Mecque , quoiqtfat- 
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taché \ la Doârine de fon Neveu. Ce 
fiit lui qui perfuada à uibpifophiafi d'aller 
trouver le Prophète j de lui rendre hom- 
mage comme à fon légitime Souverain , 
& d'embrafler fa Religion. Abufofhian 
fuivit ce confeil , & fe mit en chemin 
avec AlUAbbat , pour venir fe préfenter 
devant Mahomed. Dès qu*Omar vit cet 
ancien Ennemi du Prophète , il courut i 
Mahomed pour lui demander la permif- 
(îon de le tuer. Mais elle lui fut refu- 
fée , & Mahomed affura le Chef des Ko- 
réif liites qu*il ne lui feroit fait aucune in- 
fuîte dans fon Camp. Cette première 
entrevue fut fuivie d'une féconde , dans 
laquelle Mahomed acheva de perfuader A^* 
bnfophian d'embrafler le Mufulmanifme. 
Mahomed donna enfuite fes ordres à cha- 
cun de fes Licutenans , pour invertir la 
Place. Quelques Hiftoriens rapportent 
qu'elle ne fe rendit qu'après une vigou- 
rcufe réfiftance » qui fut accompagnée 
d'un grand carnage de part & d'autre* 
D'autres prétendent qu'elle ne fit pas feu- 
lement mine de vouloir fe défendre > & 
que les Mufulmans s'en feroient rendus 
maitres fans coup férir » fi ChAleb ne (è 
fût engagé avec une Tioupe de Koréif- 
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hites, qui vouloient l'empêcher d'avancer 
dans la plaine« 

M A H o M £ D » maître de cette impor- 
tante Place y fongea d'abord à abolir en- 
tièrement le Culte des Idoles, qui y étoit 
Eratiqué. Il renverfa pour cet effet tous 
îs Simulacres, qui jufqu'alors avoient été 
les objeâs de la vénération des Arabes* 
Il fanâifia enfiiite par fon exemple la vi* 
fitation du Temple , & ceUe de la iC(W- 
tay en faifant le tour de ces Lieux, r^*" 
putez faints , par fept fois* 

L E Prophète , s'étant aind acquitté de 
ces fondions religieufes , ordonna qu'on 
fit mourir quelques perfonnes qui avoient 
témoigné le plus d'emportement contre 
lui. Ils étoient au nombre de dix , ûx 
Hommes & quatre femmes : nrais la plu* 
part rachetèrent leurs vies en embrafTant le 
Murulmanifme. 

Apres que Mahomed eut mis ordre 
à tout dans la Ville de la Mecque , il 
envoya Chaleb Fils d^Âh/dlid^ avec de» 
Troupes, pour inviter les HsdDÎtans des 
Cantons voifins à fe foumcttre à fon Em- 
pire & à fa Religion. Mais îl lui défen^ 
dit d'employer a*«itrcs voyes cjue ccBcs 
de la doaceur ^. de la pafDafion. C^ 

pen- 



M A HO M ED. 451 

pendant Chakb , au-lieu de s'en tenir I 
ce qui:, lui étoit ordonné , faifit cette 
occafion pour venger la mort d'un de 
fes Oncles, qui avoit été tué par quel- 
qu'un de la Tribu vers laquelle il é- 
toit envoyé , & pafla au fil de Tép^ 
une Troupe de ces malheureux Giadi* 
mites ^ quoiqu'ils fuflent venus à fa ren- 
contre , & qu'il leur eût promis , non 
feulement la viç, mais la pofleffion tran- 
quille de leurs biens j jpourvu qu'ils 
cmbraffaffènt le Mufulmanifine. Le Mo- 
narque de r Arabie crut devoir à fes nou* . 
veaux Sujets un exemple de modération 
& de juftice. Il de&pprouva hautement 
le procédé de fon Officier, & prit Dieu 
à témoin de fon innocence à cet %ard. 
Il voulut de plus reparer en quelque 
manière le mal qui avoit été fait , & 
envoya pour cet effet Ali (on Gendre à 
cette Tribu , avec ordre de payer aux 
Parens k|. prix du fang qui avoit été ré* 
pandu , & de leur faire reftituer tou- 
tes les douilles <ie ces maUieureufes vic- 
times. 

Cette même année , la huitième de 
TEgir^ 9 plufieurs Tribus réunirent kurt 
forces fous un Chef nommé Mtlec ^ 

pour 
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pour arrêter les conquêtes de Mahomedy 
& fe fouftraire à fa domination. Le Pro-< 
phete fortit de la Mecque avec iiooo 
hommes 9 pour les combattre. Les deux 
Armées s'étant rencontrées dans la vallée 
à'Honaina , entre la Mecque & Taïf , 
Mahomed crut marcher à une vidoire 
certaine 3 d'autant plus que la fienne é- 
toit de beaucoup fupérieure à celle de Tes 
Ennemis; outre qu'avec des Troupes bien 
aguerries , & animées par la proximité 
de la Capitale du nouvel Empire qu'elles 
venoient de conquérir , il fembloit qu'il 
n'avoit qu'à fe préfenter pour les mettre 
en fuite. Mais il eut la mortification de 
voir fes Troupes en déroute dès le premier 
choc ; & tellement débandées , qu'il fem- 
bloit que rien ne pût les arrêter dans leur 
fuite. Il mit en ufage toute fon habileté 
pour les rallier ; & en étant venu à 
bout 9 il donna fur l'Ennemi avec tant 
d'impétuofîté > qu'il les mit en fuite à 
fbn tour. 

M AH 01^ CD vint enfuite affilier 
Tdt'f. Il battit cette Place pendant 20 
jours, fans pouvoir s'en renore maitre ; 
& après en avoir levé le Siège , il fe re- 
tira à une ViUe voifine > oïl il avoit laiffi 

le 
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Iç butin qu'il avoic fait quelque tetaps au-» 
paravant > dans la Bataille d' H onaïna » 
fur les Tribus que commandoit MaUc. . 
Ges mêmes Tribus envoyèrent des Am- 
bafladeurs à Mahomed, pour le prier de • 
Içur rendre leurs Femmes & leurs Enfans , 
avec tout ce qui leur avoit été pris. Il 
Içur donna le choix y offrant de leur ren- 
dre , ou leurs Femmes & Içurs Enfans, 
ou leurs Troupeaux & leurs Biens ; & 
ayant choifi le premier, leurs Biens fu- 
rent partagez aux gens de Mahomed. 
IVlais leur Général Malec , qui perdoit 
plus qu'aucun à un tel accommodement « 
paflTa dans le parti de Mahomed 9 embraf-^ 
fa fa Religion , & obtint la reftitution 
dç tout ce qu'on lui avoit pris, 

L E partage du butin dont nous venons 
dç parler , caufa encore de grandes difpute? 
dans l'Armée des Mufulmans, Les J^te/S- 
riensy qui jufqu'alors avoient été, finon 
privilégiez fur les Mogheriem , au moins 
traitez également , furent exclus, de celuii- 
ci ; & les principaux des Mecquois enpro-« 
fixèrent ; ce qui donna occafion aux plain- 
tes d'un nommé Dhull Chowaïfara ; & à 
une prédiftion de Mahomed , par la- 
quelle il annonça , que de la race de 
E ç cet 
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cet Anfarien fortiroient les difitrentes 
Stôcs qui divifent encore aujourd'hui fa 
ReUgioD. 

A p R £' s cette Expédition , Mahomed 
rçvint à la Mecque 9 en vifita le Tem- 
ple , Se ayant établi Otah Fik d'O- 
fiid pour Gouverneur de cette Vilte, 
& Maad Fils de Gûthal pour inftruire 
le Peuple ^ il reprit le chemin de Mé- 
dine. Dans cette ann^ Mahomed eut 
un Fils, de l'Egyptienne que le Roi des 
Coptes lui avoit envoyée 9 qui fut nom- 
mé Ibrahim. 

^ L'a N N r'b IX. de l'Egire eft cèle- 
bre par les. difFerentes Ambaflàdes que les 
Princes de l'Arabie envoyèrent à Maho- 
: med, tant pour le féliciter de fes conquê- 
tes , que pour fe reconnoitre fes Tributai- 
res. Ils virent bien qu'ils n'étoient pas 
en état de réfifter à un Ennemi fi pui (Tant; 
ainfi ils aimèrent mieux fe foumettre de 
bonne grâce, que de s'expofer à une guer- 
re dont l'iffue ne pouvoio manquer dé leur 
cû-e funeftc. 

Ayant ainfi fubjugué prefque tou- 
te 

* A»,lX.defEgîr9. 
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te V Arabie , Mahomed dédavai le deffeia 
qu'il avoit foraoé de conaduirt fcs Trou- 
pes viâorieufes^ coûtte ks Kosnaâitis ; ifff 
trouvant pas à propos de cacher i fo 
Soldas, comme il'faffoit ordimisemeiiit» 
les. &cigues & les dangers auxquels il 
pcévoyok c^ue cette Expéditiani dcvcnre les 
expofer : c'dl pouBquoi ik ne Teiïtre- 
prirent qu'à regret , tant âi caufe de Té- 
lofgpieimnt du Piarfs où il hltm {k tranf* 
porter > qu*à caufe des. forces de»* Enne-^ 
mis qu'ils avoient à combatntre* IVtai^ 
fl les Soldats de Mahomed montrerei!&t 
quelque rqjugnance i t Expédition deSy- 
rie; les Chdfe de foii' Armée ^ au con-» 
traire , lui tcmcwgncwnc leur zèk & leur 
empreifeinent » en: contnibuont , chscuiv 
félon fon pouvoir , Si tout ce qui étoie 
néceffaire pour ea Êire lai conquête, lï 
k mit enfuite en campagne j dans les plus^ 
fortes chaleurs de l'Eté , avec un Corps, 
de 20000 hommes d'Infanterie , & dcr 
ipooo de Cavalerie. Après 'plufîeurst 
jours de marche, il: arriva devant la Vil- 
le de TahêC' , appartenant à. l'Empereur 
Grec ; dont il fe rendit maître , & où 
il reçut les Députations de plufieurs Prin- 
ces Chrétiens 9 qui s'obligèrent de lui 
E e 2 payer 
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iwyer un Tribut annuel, pourvu qu'il le» 
aiflat paifibles poffeffeurs de leurs Etats; 
après quoi "il reprit k chemin de Mé- 
cÙne. 

I L y trouva des Envoyé» de la Ville 
de Tatf y qui ofFroient cle fe foumettre 
à fon Empire y Se d'embraffer fa Reli- 
gion f pourvu qu'il voulût leur permet- 
tre de continuer à rendre un Culte reli- 
gieux à leur Idole favorite. Le Prophè- 
te n'en voulut rien faire , 8c exigea d'eux 
une foumiffion pure & fimple à fa Doc- 
trine. Il ne voulut pas non plus les dif- 
penfer des Prières ordonnées par fa Loi, 
lefquelles leur paroiflbient en trop grand 
nombre ; & répondit à la propofition 
qui lui en fut faite , ^u*il n'y avoit rien^ 
de bon dam une Religion ^ni ne fréfcri" 
voit fas la Prière. Sur la fin de cette 
année 9c. de TEgire , Mahomed envoya 
jibubeker & AU à la Mecque , pour y 
faire un Pèlerinage folemnel , & y régler 
les cérémonies qui dévoient fe pratiquer 
4ans la fuite en telles occafions. 

^ L^ pouvoir de Tlmpcfteur s'étant 
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fi cohfiderablement augmenté , h terreur 
de fes armes effraya tellement ceux d'entré 
les Arabes qui n'en avoient pas encore ref- 
fenti la force vidorieufe , qu'ils vinrent 
tous fe foumettre à ce nouveau Conque-^ 
rant. Et comme fon Empire & fa Re- 
ligion alloient toujours de pair , l'un .& 
l'autre achevèrent de s'établir cette année- 
ci dans toutes les Provinces de l'Arabie j 
auxquelles il envoya bientôt après de fes 
Lieutenans , pour y abolir l'ancien Culte i 
& les gouverner en fon nom. 

A p R e' s avoir pris les mefufes coq^ 
venables pour fe maintenir dans fes Con- 
quêtes , Mahomed vint à la Mecque^ 
pour faire Tes ^dévotions & le Pèlerina- 
ge que lui-^même avoit inftitué. il en-^ 
tra dans cette Ville le 10. jour dû mois . 
Dulhaga , qui eft celui auquel on cdebre 
cette 'folemnité. Il ajouta quelques céré-^ 
monics à celles qu'il avoit d'abord éta- 
blies 9 adreflà plufieurs exhortations aux 
Peuples qui étoient accourus de toutes 
parts dans cette Ville pour y voir leur 
nouveau Maitre ; & s'en retourna enfuitc 
à Médine. Ce voyage de Mahomed à la 
Mecque eft nommé par fes Seftateurs le 
Ec 3 Plk^ 
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PeUrimige JtAiku , parce qu*«i «ffet Ct 
fut k dernier qu'il y fit. 

Qjj o I QJ7 B Mahomed fût parvenu \ 
ce d^ré éminent de gloire & de gran* 
deur , il fe trouva d'autto Impofteurs 
qui voulurent Timiter 5 dans refperancc 
que prenant comme lui la qualité de Pro« 
phete , ils pourroicnt avec le temps ac- 
quérir celle de Roi. Mofidlma , Jf 
woad , Taliba , & d'autres jouèrent k 
même rôle ; mais ils ne jouèrent pas du 
même bonheur que celui qu'ils s'étoient 
propofet pour 'modèle : car ils furenttous 
vaincus» & obligez de fefoumettre à Ma- 
homed, ou à fcs Califes. 

* L B Prophète s'ctoit toujours reflcnti 
du morceau empoifonné que lui avoit pré* 
paré la Juive de Chaïbar : fes douleurs 
redoublèrent , 8c furent accompagnées 
d'un grand mal de tête & d'une groffc 
fièvre , qui à la fin le fit tomber oi déli* 
re. Pendant les premiers jours de fa ma* 
ladie » Mahomed ne difcontinua point de 
fe rendre à la Mc^quée aux heures de h 
Prière ; & comme il fe ièntoit près de fa 

fin» 

• -rf». XL dt VEgîre. 
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fin » il voulut dans un diicours public 
donner des preuves de fa juftice & de fon 
humilité. Hommes ArateSy dit-il alcK^, 
Jt j*ai fait donner le fouet à quelqu^um , 
voici mon dos que je f réfente fottr en recem 
voir antatjt. Si fai bUjfé U réputation dt 
quelqu'un , je confem quUl traite la mien^ 
ne de la même manière. Si foi re^u dt 
t argent de quelqu'un injujlement , voilk 
ma boùrfe , qu*il prenne ce qui Im offar^^ 
tient. Que perfinne ne croje que pour cela 
il s'attirera ma haine ; certes ce n'efi pat 
ma coutume , ni mon naturel, den ufer 
ainjî. Après ce difcours, Mahomed des- 
cendit de la Tribune pour faire la Priè- 
re du midi. L'ayant finie 9 & fait une 
mention particulière de ceux qui avoient 
été tuez à la Bataille d*Ohud; comme il 
alloit remonter dans la Tribune pour con- 
tinuer fon difcours, il fut interrompu par 
un Particulier qui répétoit trois drachmes 
qu'il difoit lui être dues. Mahomed les 
lui rendit fur le champ , ajoutant , qu'il 
étoit beaucoup plus aife de fonffrir tt 
defhonneur de ce Monde , que celm de 
l'autre. 

Mahomed fentant fbn mal empi- 
rer y voulut donner fes ordres ^ avant 
Ee4 mou- 
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mourir 9 à Tes fidèles Anfâriens. II fît 
venir les principaux d'entre eux devant 
.lui , & leur recommanda ces deux cho- 
fes : 1 ®. de ne foufFrir aucun Idolâtre dans 
la Prefqu'Ifle de T Arabie : i^ d'accorder 
•à ceux qui embrafleroient fa Religion, 
les mêmes pijvileges dont ils jouïflbient 
eux-mêmes. Etant tombé bien-tôt après 
tn délire j il demanda une plume & de 
Tencre pour écrire un Livre 9 dont la Icc- 
rure devoit préferver fes Difciples de ja* 
mais tomber dans l'erreur. Mais Omar 
ne voulut pas qu'on lui en apportât , di- 
fant, ^He l' Picora» /uffifiit ; ^ quelePro- 
fhete et oit fi malade ^ e^u^il nt favoit ce 
qH*il difoit. . 

Enfin Mahomed rhourut , après 14 
ou 15 joun de maladie » entre la (^j. & 
la 64. année de fa vie , un famedi , fe«* 
cond jour de la femaine chez les Muful- 
mans , dans le mois Rabié prertiieri jili & 
AlUAhhas lavèrent fon corps ^ le revêti- 
rent de trois habits , & l'enterrèrent deubt 
jours après, à Médine, dans la chanibre 
de fa Femme Aïjcha , oti il avoit voulu 
mourir. 

S A mort remplit là plupart de fes Sec- 
tateurs de confternation & de crainte. 11$ 

ne 
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ne vouloient pas croire qu'il fût mort, 
ni permettre qu'on l'enterrât. Omar , 
qui étoit de cet avis , s'emporta même 
jufques-là , qu'il tira fon fabre , & ju- 
ra qu'il ôteroit la vie au premier qui o- 
feroit dire que Mahomed étoit mort. 
Mais Abuheker ne voulut pas laifler plus 
Ion g- temps Omar & la populace dans 
Terreur. Il fortit du lieu où étoit le 
corps de Mahomed , & s'adreflant à eux ; 
uidorac'Vom Mahomed , leur dit-il , 0$^ 
le Dieu de Mahomed f Si vous adorez» le ' 
Dieu de Mahomed , // eft immortel (fr vi" 
vra éternellement ; mais pour Mahomecfy 
je vous affnre qu'il efi mort. Il leur prou- 
va enfui te par divers paflagesdel'Alcoran 9 
que Mahomed devoit mourir aufli-bien, 
que les autres hommes. Cette difpute fi-* 
nie * il en furvint une autre , fur le lieu 
où on enterreroit le Prophète. Les 
Mogheriens vouloient que Ion corps fut* 
transporté à la Mecque ; les Anfariensji 
qu'il reftât à Médine; & d'autres, qu'on 
fût Tentçrrer à Jerufalem , la Ville des 
Prophètes. Mais AMeker affura qu'il 
avoît fouvent ouï dire à Mahomed , qu^il 
f^loit enterrer les Prophètes au même lieM 
qu'ils mouroient. Ce fentiment prévalut, 

9c 
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& Mahomed fut enterre ï Médtne, com« 
me nous l'avons déjà dit* 

Ainfî finit la vie de ce cékbre Iispot 
teur, qui » de (impie Marchand de Cara- 
vane , devbt le Monarque de T Arabie; & 
fonda un Empire y lequd 9 après s'être 
âevé 3( dans l'efpace d'environ 80 ans., à 
ua degré éminent de ^m & de gran- 
deur , fut à la vérité d^uit , mais dont 
les débris ont formé trois puiflàntes Mo- 
narchies qui fubfîfient encore aujour- 
d'hui. 

F I N. 
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